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L'HONNETE 

INFORTUNÉ, 
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É clair ciffement préliminaire. 

X-i A perfonne qui fait Tobjec de 
cet article, vivant encore dans fa Pro- 
vince » où fes avantures font forts 
connues *, il a paru néceifaire de dé- 
guifer tous les noms » par égard pour 
ceux qui paroiflent fur la fcène , &c 
par ménagement pour la famille de 
l'Auteur , qui n'en a pas toujours 
été traité avec la même affeâioni 
qu'elle lui témoigne aujourd'hui Si 
i quelqu'un pouvoit fe formalifet^ det^ 
Tome. IL A 


iflratdfte ici^Vo^r eu â*imre ijfite««- 
tioil^i^ àp fà^ecônnôlcre its ^oa^ 

iceme^c ce qa*o9 a plufieurs £013 eH'* 
fendu Tftcojdcer, ^ çcflui n^èqie ^ui ley 
.a {uppqrtesi. 

C » 4 P I T R E P ÎL £ Mlf RU 

^aijfance de tAtucur^ Il quifte fk 
Patrie; 'Pangt^squ}! ço^ru Bçak 
trait f amitié. Il cjl abaque de l^ 
petite véfolcpfukfis dfifà maladie.. 

j E dois le |Our à des |K»:ens qiQ 
!cenoieht un rang bonnece dws 1^ 
ville de V * * ^ i ^ qui «e donnèrent 
itne éducaHon roQvenal^e à leu^ état^ 
J'avoâs à peine fi^i mes études » iç 
pS(m tcoifiéme l^ftre yenoit dt s'ac- 


ïxiere que <ies affaires avoienc <apt 
pelle dans fa Patrie , me propofa de 
le fuivre aux Ides où il avoir le com« 
mandement d'un Eott & d'une Com«* 
pagnie dlnfantecie. Mes parens y 
caRfentirent volontiers ^ les. Romane 
Se les Voyages que je- lifois fré- 
quemmeftt» m^infpiroiem^du goût 
|K>ur les chofes extraordinaires. La 
réflexion qui me moncroit de méf 
4iocres reiToucces dans un patri* 
•moine^qui devoir fe partager entre 
quatre enfans , fut un nouveau mo- 
.tif pour me porter à prpfiter de la 
bonne volonté de mon oncle ; c'étoit 
-ainfi que Je Tappettois » par tefpeâ: 
pour ion âge » .qui étoit prefque le 
quadruple du mien. 

Je quittai donc ma famille le 

vingt-quatre Avril 1714, non fans 

>payec à la nature».untribut;d# larmes 

offert par ;lacendfiei& & kpiété filia* 

. . ;. ■ - -.,'.-• A ij 
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4 Les yicîjjîtudes de la Fonunel 
le ,*& fans faijrè violence aux ren- 
tres fentimens que j'avoîs pour une 
3e mes fœurs quitouchoit à fa dixiè- 
me iinnée , & qui ne me vit partir 
qu'avec les tranfpbrt;? de la plus vi^ 
ve douleur. L'affeétion que me té- 
moignoit M. de l'Etang , & l^pro* 
|et qu'il âvpit de me faire entrer dans 
fa Compagnie , Rengagèrent à mç 
jrevêtir d^avance de l'uniforme des 
troupes des Colonies j & ce fut le 
premier foin qui- Vozç\xpi dès que 
nous ^fûnjesr arrivés à Paris* 

J'avpis reçu de la nature une itri* 
fibilité qui s'çtoit encore fortifiée pat 
tnos leduces^ Je leur devois apffi une 
|uftefle de difcerpemen>t , une matu • 
rite de raifon , & une tiranquillité. 
d'efprit qui s*allie;it fort rarement 
avec quinze années. Toutes ires qua^ 
lités m'eurent bientôt fait foiùpçon- 
net que la 'tendreflfe* de M., de l'E- 
Cang y pattoit plutôt d*ai^e coupable 
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conit>lairailce pour Ini-tnctne , que 
â^nne vérîtafcle afFeftiôn pour moi. 
Nous partîmes potir Nantes avec lé 
projet de nous embarquer , l'automne 
ftiivante , pour les Ifles > mais il n'eut 
pats d'exécution* 

Notre féjour en cette ville devoit 
être êÊ huit ou dix mois ; mon oncle 
en profita pour mè faire Jfaite tous 
les exercices qui conviennent à un 
jeune homme qu'on deftine i la pro^ 
feflion des armes. Je reçus cette dé« 
penfe avec les fentimens d'une vive 
reconnôi&nce ; mais en lui mar- 
quant combien j'étois touché de fes 
bienfaits , je ne manquai pas de m'é* 
lever avec force contre rinutilité de 
tous les avantages du corps ^ quand 
ils ne font rafTemblés, que pour maf- 
quer une ame Corrompue. 

J'avois fait connoiilànce à TAca^^ 

demie , d'un jeune homme de mon 

.A iij 


4 Lex VicJffimdes^ delà Foftunt. 
âge , nommi Clécac. Le$. agcém^n,^ 
de fa pecfoooe ^.la^ douceur d'iun^ ca?- 
i(aâ:erefémillaiat Sc génereisi >^voienr 
pour ainii^ dixe,^ actiri mon asie î 
une cerraina convenance d'hameqf 
nous avôic lié de la plusimimè ami-- 
tié. Pour deux cqeur^. innocens qui 
Uf'ont pas encon^ connu leuc ^fiftear 
ce s Je pregûecieutinxent efl: une paT-- 
ûqiif brûlante qui, confume toutes let^ 
autres affeâdéns.. Quoiqjuenoasnojus 
iriâîons pluileuxs heuce;^ chaq;:^^ joucy 
le lendemain nous, nous revoyions 
avec de tiouveanx tran^octs d& plain 
Gt , &le$ regrets vams, d]évoi;oient eob^ 
lïous réparant*. 

Mon oncle avoit a^|tiouMQr cect^ 
Haifon > & fe plaifoit imii: chtfz.lui 
mon. ami > qu'il, trouvoit au£ char- 
mant par la h%jtiXJ^ * qu'aimable par 
refprit. Je ne p«ttx me rappeller la 
jGtuation délioeuie où-jernetrouvoi^ 
alors> fans vecfer des humes, furrinf-^ 


é des ohofeé de ce mon<l^«'^ ^ 
Mon ami tombe tnialade : lesfym**^ 
fiâmes annonceat la petire v^colew* 
Je n'avois pas eucecte maladie. L*a^ 
iliitié me rendit fourd aux confeit» 
de la prudence & de la craince»^ * 
Mon attachement i une vie qtii fai«-. 
{bit partie de U mienne , pouvoi^U; 
melaiflèr entrevoir du danger » dans- 
le facrifice dVine^ chofe <|Ui ne m'é^ 
6>it pas plus cbere que- celle que y^ 
¥ottlois coniervejr ? Avec quet etn-i 
prefl^^tâent j'all^s voii^ moA ch^ 
Clerac ! Quelle reconnotflànce il met 
marquoit lui-même de mes foins 1 
Non , jamais la plus vafte ambâcioU' 
ne promit dès douceurs aufliparfai» 
tiîs 9 que /celles que ye goutois. 

Mon oncle n'eut pas plutôt appris 
que la petite vérole ctint la maladie 
de Clerac » qu'il me défendit de lé 
teir, fous prétexte que je pouvoic^ 

Aiv 


I Les J^iciffitudes de la Fortune, 
en être la viAime. Pour me mettre 
hors ci*état de contrarier fes inten- 
tions^ il me pfopofe d'aller pafler 
-quelque jours à la campagne. Je lai 
réponds auflîtot avec feu , que dé- 
toit avoir une bien mauvaife opinion 
de mon cœur , qued'imaginer que }*a- 
bandonnerois mon anii,dans le tems 
où je pouvoir lui être le plus utile. 
Piqué de ma ré/iftance , il me traita 
de petit mutin, de rébelle , qu'il ren-^ 
▼erroit à fon père. La tendf efTe q^e 
iFOUs averpouE cet étranger ^ me dit- 
il , avec emportement , eft un fentî* 
snent que vous d^vez à mes bienfaits^. 
Je vois trop qu'il eritte dans verre 
liaifon avec Clecac , autre cbofe que 
de Tamitié. Les jeunesgens ne s'unif- 
ient que pour avoir des compagnons 
de leur libertinage fecret. Je vais in- 
former vos parens de votre conduite* 
iVous'êtes un petit ingrat; Si Vous 
revoyez enojre Clerac » difpofea 
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i VffÙlJif. INJFORTVNÉ. 9 

VOUS à retourne! dzns votre faInille«^ 
Le dirai-je franchement ? mon 

amour-propre fe rrouva plus ofFenfc 
des reproches qu*il faifoit à mon 
cœur , que des foupçons qu'il jetK|ic 
fur la pureté de mes mœurs. Je ic- 
pondrsen foupirant & en m'inter- 
rpmpant par des pleurs j que s'il pou* 
voit lire dans mon cœur , il y verroir 
fes bienfaits gravés en caraderes inef- 
façables j mais que puifqu'il ne m'en 
jugeoit pas digne , il pouvoit reti- 
rer h. main qui les verfoit. Je trou- 
verai moins de douleur , ajoucai-je 
vivement , à retourner au fein de 
ma famille , qli a devoir ma fortune 
à un homme qui fonde fur fa géné- 
rofité , le droit d'être mon tyran» & 
qui ne me flatte peut-être que pour 
me féduire. ♦ 

M. de TEtang répliqua en colère 9 
que mon per^ lui ayant remis to«i^t^ 

Ar 


Jtc> LesViciJJitudesde la Fortune.. 
ràutorîcé qu'H avoit (or. moi ^cepeil^ 
dknr il n'en avoir ufé îofqa'sl préfenc' 
qu^avec beaucoup de douceur \ mait - 
que puifque je joignois l'infolence i 
la ^mutinerie , il fçauroit fe faice* 
obéir fans ménagements Préparez- 
vous ï cefter dans votre chambre aurt 
jôurd'hui & demain » me dit-il ^en me - 
quittant d'un. air menaçant , nous, 
verrons enfui te ce que je ferai de vous^^ 
Mon emprifonnement >. joint àk 
Fenrie de voler auprès dlfe mon amL 
malade ,,.ne fit qu'if ritet. le défit que: 
l' avois de fecouec mes fers. Mais je* 
fus oblige de ronger, mon^frein, le:^ 
t^efte du ^ jôur^ > fans autre confolatiom 
que celle de penfer à mon cher Clé-- 
ne, 8c de rêver aux moyens de mei; 
procurer la liberté». 

Mb chambre donnok furune cour ^ 
te ta nuit étant arrivée avant que- 
feuffe penfé à: mèfurer la Hauteur 
de ma fienkce , je remi& donc moii4 


|M:ejec au lendemain matin. En etfer». 
4ès que les premiers rayons du jour 
eurent frappé mes paupières , que 
rimpatience avoir tenues ouvertes 
toute la nuit , je m'adurai par des 
dimenfions exaâes , que ma croifée 
n etoit élevée que dé feize à dix-huie 
pieds au-deflus de la cour y lia faveur' 
d'une^orde je me giflai jufqu'à terre». 
& delà je courus chez Clérac. Soiif< 
premier foin fut de me demander c« 
qui ravoir privé du plaiiir de me voir*^- 
Je lui racontai la fcène qui s*cw 
toit pa(fêe enrre mon oncle 25moi f^> 
fans lui faire my ftere,ni de mes sépon^ 
ies,nî des duretés que j*àvois eSkyées.- 
Mon récit n^étoit pas- encore fini^ 
que me ferrant la main avec utr^ 
Cf anfpor t d aâfeâion y 9s.<iue. je ce fçai^ * 
99 bon gré , moncheryde^laiincérité' 
If' avec laquelle tu m'ouvres toiKCBUr t 
j»lisd\iis^M comUe de la joie d.'ap'-- 

A-vj;, 


ïi Les yiciffitudes de la Fortune^ . 
j> prendre que ton ame eft aoffi pftre 

?> que je le défiroi^. Mon cher anû , 

» ton oncle eft un homme à eraiip- 

» dre; le peu que je l'ai vu , m'a fuf- 

a» fifammem éclairé, pour me faire 

u frémir fur le danger que tu cours;. 

» Je nfai pas ofé t'en parler jufqtt'i 

3P préfenr, te le dirai-)e mo» cher > 

» Je tremblois de me voir forcé de 

» rompre les liens de notre amitié*, 

» fi * . =: Sais fût , mon cher Clérac , 

que j'ai déjà penfé plus d'une fois 

à le quitter. Mais |'ai été retenu 

par 11 crainte d'encourir la haine 

de moft père , que mpii oncle né 

manquera pas de prévenir contre 

jnoi. La manière dont j'ai quitté ce 

tnatia mon oncle , lui prouvera le 

peu de cas que je fais de fes bontés. 

En effet , j'y renonce dès ce mo- 

menr , jpuifqu'il les faut payer de 

jna réputation^ 

Giérac nie fie dre&r oii^ Ut dans 
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taiie chambre voidne de k fienn^ , Se 
jeréfolùs de lai comin&er mes foins, 
fans m'inquiéter ni de M. de TE- 
tang> ni de tout ce qa'il pourroic 
faire^ Cependant à, la petite vérole 
qui d'abord avoit paru d une quali- 
té bénigne , fe joignit uhe fièvre 
pourprée qui , dans trois Jours ré*- 
duifit mon ami aux portes du tom-* 
beau. 

Dès qu*il connut le danger de fa 
fituation , it demanda de lui - même , 
Veut ce qui étoit néceflaire pour mou- 
rir cbrétienneraent. Ce fpe<flacle me 
fit fortir- pour donner un libre cours 
aux larmes qu'il m'arracboit. Quand 
il n'y eut eu qu'une liaifon ordinaire 
entre Clérac & moi , les circonftan- 
ces où îe me trou vois m'eufTent rendu 
fes jours infiniment précieux ^ mai^ 
mon corar étoit trop arrêté fur l'objet 
dé fou attachement 9 pour s affligée 


1*4 . I^(^s FiciJJuudêsdêta Fûrtane:- 
d*aatre dhTofe que de fa perce. O» 
m'âvoit abfolctment interdit la vue de * 
xnoa amijdepuis qoe la malignité s'é« 
toit déclarée \ je pailai deux jôart^* 
dans fà plus cruelle agirationr^ 

Enfin y. le- troisième je vis entrée-^ 
dam ma çhambse un^Eccléfiaftiquo- 
qui 9 après un court préambule Air la 
brièveté de la rie humaine > & fue^ 
là réfignation qu'on doit aux ^ volons 
rés du Gîd V me remit une montre ' 
d'or, uneibuffe ou il y avoir vin^' 
louis 9 & une bague à peu près de 1» • 
valeur de cinquante , en m'annon-* 
çant que c'étoit raccompliffementr 
à^ dernières volontés de M* de 
Oérac qui l'avoit charge de ce foin*-^ 
£e morne filence ^veclequel j'avoia^< 
écouté ce trifte député, les foupira- 
^ui eiltrecoupoient les'v exclamations^ > 
que je pouflbisenappellant monami»^ 
t^Scxeg^M^ds farouches qi^e je pprxois^ 


PHONÏT. iKFOKTVJSri^ tf 

£irles funèbres témoignages ds fon 
amitié , Timérêt quela jeuneUe éplo- 
téè ne manque jamais dlnfpirer ;. 
ees diflférens motifs ^^^ fans doute ^ 
déterminerexu cet honnête Eccléfiaf* 
tique à paflef le : refte du jour avec 
moi , & à m'^ngager par fon exem* 
j^e^autant que f^i-fes^ remontrances p, 
â prendre un peu de nourriture*. 

Je* mangeai un peu en effet ; mais 
nous avions à peine quitté la table ^ 
que je fus furpris ^'û»^%fâflon vio- 
£bnt , qui bientôt amena la fièvre 8c 
le délire. J'ignorexe que. devint mon» 
Eccléfiaftique ^ 8C œ que je devins 
moi- même } mais je fus fort étonné 
quatre jours après de me trouver dans 
ta ehambte àHàà je m'étois . évader' 
oar la fenêtre » dans unétat qui me: 
fic^recoïknoître la ptetite vérole». 

La vioiènce du mal ^ en nie ttoo^ 
Iksn b cerveau > fembloit avoir mis. 


îtf Les ViciJJicudes dé U Fortune* 
un iiyervalle fi confîdérable entre 
la mort de Clérac & mon état aiffcuëly 
que je ne me la rappellois que comme 
un accident très- éloigné. Ma mémoi* 
re toute fois me cetraçoic la nature 
de (a maladie ^ je voyois avec fatif* 
fadtion", que la mienne étant la mê- 
me , je ne tarderois pas à le rejoin- 
* dre ; le chagrin de fa perte , Tennui 
de ma fituation , la honte de rece- 
voir des fecours d'un homme que je 
déteftois, étoiety un poids énorme 
ajouté au fardeau de ma vie , & me 
renvoient la mort agréable j la cruel- 
le fut fourde à mes vœux. Mon inocu- 
lation étoit i'ouvrage de l'amitié > 
la petite vérolepouvoit-elle manquer 
de participer de la bénignité d'un pa- 
reil médecin? 

Lorfque mon rétabliflement fut 
avancé , j'eus la vifite de Monfieur 
de l'Etang que je n avois pas vu de^ 


pais quinze jours. == L'état où vous 
êtes , eft le fruit de votre defobéif- 
fance. Voyez maintenant fi j*avois 
tort de vous empêcher de voir Clé- 
rac. := Monfîeur , je vous remercie 
des foins que vous avez pris jufqu'al 
préfcnt.de moi ; j*en connois tout le 
pirx , & j'y fuis auffî fenfible que je 
dois l'être. -Mais les menaces que 
vous m'avez faites avant ma mala- 
die , me donnent de Tinquiétude* 
Elles pourroient me rendre coupable 
d'ingratitude. Pour prévenir ce mal- 
heur , renvoyez-moi dans ma famit^ 
le. Je vous demande en grâce cette 
dernière preuve d'afFeâion. 

Vous ferez fatisfait , reprit-il > 
avec un air de dépit. J'aurois volon- 
tiers fuivi les premiers projets que 
j*avois pour votre fortune , fi vous 
eufliez tenté de mériter vo^re parr 
don y par un repentir fincérea & par 
votre foomiûîoiu 


jœ^ LesP^ciffuudesicùfortimiBr> 

J*obmeC5 piaGeurs- .auti^s £cè-^^ 
nés , où la dureté des reproches d^ 
Moufieul de TEtang, pi^fiiaiit ma' 
£;nfibilité nàicuirellé y |e me cépaiw 
dis en pegi«cs fqp k facâlité qu^ 
î^avois eue de le^ fuivi^ , je liii fii< 
des plaîntts» très-athéres a» Kocc|/ioii^ 
de la percib A^ ta liague qii^ Olérao 
m*avoic lé^e > & doât il s'écrit em- 
paré pendant ma sÉàladie* hnSi Cotii 
r^flentiooent le fit pceâTer^ i^on àè^ 
pûit i & nous nous quittMstes foc^ 
mécontena l'un/ à^ l^ailue^ - 
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CHAPITRE IL 

V Auteur tjt volé y ^ tombe dans 
Pméigence^ Mepryi malheurtufei. 
Avanture Jinguîtere quUa d'ans, un. 
Couvent. Peinture des douceurs & 
dès. àéfagrémensêe la vie des MoJ^ 
neSm. 

pesfr les. m&ms ^i m^one fait qait«* 
09? MpD^euÂ de L'Etang' y yj >oin&' 
pour ma; fionit vne: lettre où |e ma 
ptaignoisp i£^(dueetés <& M* de l'E» 
tang ,. &' <»1 f avouais iagénàment 
que ^ 1» iférois la mort k vivre avec 
ce parent. le trenreçua point de ré* 
ponfe y; maU mon pète me ripondie 
du ton d*ijui kename irrité , que je 
m^étais attisé cette difgrace par mat^ 
maavaife conduite, £ar meshauteucft: 
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Xo tes ViciJJuudes de la Pottuite. 
& mon libertinage } qu'il fçayoit 
tout ; bref , qu'il m abaridomioit à 
mort fort, fans vouloir en aucune 
façon entendre parler de moi. Cec- 
te lettre fut un coup de foudre qui 
m'étourdit; mais ne me renverfa pas. 
Il étoit aifé de vo^ir que la liiain qui 
m'-avoit lancé ce trait, l'avoit trempé 
dans le poifon de la calomnie. Mon 
innocence fit ma confolation. 

J'allai voir différentes perfonnes 
que j'avois connues pendant mon 
premier féjour à Paris. Lltttérct qu'el- 
les me marquoient , me parurent des 
reflburces afTdrées fur fefquelles ma 
fortune s'établiroit folidement. Pau- 
vre innocent que j'étois ! Je prenois 
des promefles diâées par la civilité , 
pour àt% effets dont le cceur garan- 
tiflbit la valeur. J'ignorois s hélas ! que 
la politefle n'eft qu'un commerce dé 
fâufletés ! 


' Il y avoir fix mois que fhabicois 
Paris yfajas avoir vu réalifer les eCpé-' 
rances que Ton m'avoir données* 
Tour mon argent éroir confumé ; it 
ne me reftoir pour tout Inen que la 
montre de Ocraf , qui pouvoir va- 
loir quinze à vingt k>ais« Je parlai 
de mon embarras à un jeune komma 
qui m'avoit téipoigné la plus gran- 
Jie envie de fè lier avec moi. Il me 
pria de lui confier cette montre pour 
la faire voix à une perfonne de (k 
connoiflT^nee , qui cherclioit depuis 
longtems loccafîon d^en acheter une ^ 
faWnne-foi a^-elie des défiances? 
Le )pune ^omm^ diipari^t avec ma 
aïontte 3 fans que je pu0e découvrir 
aucune^le fes rraçe$. 

^a paifvre ficuation où j'étois ré- 
iiuit.^ ne lue permir pas de recevoir 
ce nouveau coup de la fortune , fans 
faire des lam^catipus far mon def-« 


%i Ze^VîciJptuies it la Fortum^ 
XïTi ) te fans m'exhalèr en impréca- 
tions contre la perverfité des hotih- 
•tnes. Maislbrïque k réflexion m'eut 
rappelle les calculs que favois établis 
^fur la bonne volonté 4es perfonnes 
. que -|e connoiflbis^ je volai chez d- 
les ; je leur co^ntai mon infortune 
avec ia chaleur d'im honnne qui fe 
trouve prefle ^ntre la miferé & la 
-mort. On me 4:econdai& poliment \ 
xm m'aâinra qu'on étoit fadié de mon 
"malhevu:^ mais que comme ma jeuf» 
/aeiïe pottvoîc tn'expofâ: à de plus 
grands encore', je ferois très-biea de 
-retourner dans ma fktàt. 

L'uniformité des complimefis ic 
îdes cofifeilsque |e reçus par-^ut, 
ne me laiiTant plus rien d'avantageux 
à efpérer ^ je ^ris auffitèt le parti de 
wendre teut ce qui ne m'étoit pas 
|>hyfîquement nécefTaire ,&: de m'aU 
ier' eafevelii -difiis uQcCoàvettt. 


Plein de cette idée , j'âUois coiu- 
aliter jm Çh^irireu^ dooc ramitié 
41'avQit ^len méaagé «pour nfittp 
amie ^.{ptf^e rrencoiitrane on jea* 
fie iM^nune fort «arefTeiiiblanc i ce« 
ioi qui ni*ay$iit .irolé , je :l'abcu:de 
JbnijTqiieaiciiit , e^ criant, aUops.,... 
fvoleui;^ 7»a mQf^trt. Le jeune kamm^ 
.^nné , me. repoulTe ^ recule troi$ 
^as.» j>om'. n^ejttre ïf^Q à la mwu 
J avois e^ le ten^ 4e i*examiaer ; je 
^*apperçois 4e fiia méprife } je Iqi 
^iemaiide o^cufe; mais prenant poqr 
i'e|Fec 6^ la lâcheté ^ des exprefSons 
^f^m'étoient di^éesp^r lacoafufîoo 
;0Ù j^étobde nien erreur^ il me ré- 
pondit par des inj tires ^oflîeres , ea 
^etneaaçaiit^avec faii épé^ Jis tire 
Sa mieime. Nous i^^us battons | |ë 
reçois une lég^e bleÏÏkre ^ U main; 
vje i:ipoâ:e p%r up coup d'épée } voyant 
xQiil(e£4a (aoE^ & mp9.aAv«t£u^P 
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14 Les FiciJJitudcs de laWortunti 
chanceler , je le crus à la mort , je 
m'enfuis tapidemenc au Luxem- 
bourg. 

Qu*on fe repréfence l'état d'un 
jeune homme 4^ feize ans^ \ ^ fans 
famille , fans pain , fans argent & fé 
croyant pourfuivi par des archets & 
<ies bourreamc \ en fût-il jamais dé 
plus digne de compaflion ? Une pro- 
menade de deux heures me rem^t un 
peu de ma frayeur* Je fortis en potr 
tant de tous côtés à,^^ regards in« 
quiets & je me rendis aux Chartreux* 
j[e fis part à celui ^ue je connoifibis' 
des circonftances fâcheufes où je mer 
trouvois , tant du coté de la fdrtu- 
ne> que par jrappoxt à l'avanturè tra^ 
gique qui venoit de m*arriver. Dans 
le filence des cloîtres^ lesp:.{h6ns ies 
plus douces 9 prennent une véhémen-^ 
ce, une lâivité qui ne peuvent jamais 
'exifterau milieu du tumulte du mon^ 

de. 


^ , où l^s afFeâions du cœur font 
«ffailTées fons le fardeau des devoirs » 
& des affaires. L'amitié de ce bonRe* 
ligieux qui^voii environ trente ans» 
s'enflamma au récit de mes infor^^ 
tunes. 

•Dans le premier mouvement d^une 
^cation née au féminaire , où la vo^ 
lonté de fes p^ens lavoit d abord 
placé y il s'étoit retiré du monde 
qu'il connoifibit fort ^eu , pour entrer 
dans un cloître , qu'il connoiflfbit en- 
core moins. Mon cher enfant, me 
dit - il ) en m'embralTant , avec 
un tranfpoït d'attendriffement ^ va* 
tre fort me ferre le coeur , & m'atta^ 
che à vous plus que jamais. Voiis 
ctes en fureté ici i quelSque danger 
qu'il y ait pour moi-même , je veux 
que vous y refliez jufqu'à ce qîie 
j'aye fait prendre de$ ' informatioii» 
fur les fuites de • votre combat* La 
Tome IL B 


1 6 Les jricïffitudes de U Fortune. 
bleffure que vous avez faite , nQ%^ 
peut-être pas ^ulE dangereufe que 
vous la croyez. Les objets groflîflent 
à des yeux troublés par la frayeur. 
Tranquillifez- vous \ . votre fit uation 
ji'eft pas auffi défefpérée que vous, le 
élites. Vous êtes à peine forti tlu 
berceau, & vous vous plaignez de vc^ 
trenaiflfaiiiceîfont ce-U les fentimens 
d'un Chrétien ? Ignorez-vous donc 
inon fils , qu'il eft une Providence 
4ont Toçil immenfe s'étend fut l'uni- 
vers, ;Vos infortunes non plus que 
votre innocence ^ vos vertus, ri ont 
.point échappé â fa vigilance. Croyez 
que tôt ou tard elles feront récom* 
penfées. Vous devez avoir appétit j 
venez le fttisfairç dans mon ré*- 
^fedoirej je me ferai unplaifir de 
•partner avec vous ma pçtite habita^ 
ç^lùon Çc tout ce que je poflede. Je ne 
: riép.oiï4is i 4e$ Qf&es fi gradeufes 


^l'en arrofaiït de larmes les mains 
de mon généreux ami , & en les fer* 
xant encre les miennes. 

Voici votre chambre à coucher j 
me dit-il eJxTuire , en Jine menant 
Jans lin petit oratoire très -propre-? 
ment lambrifFé. Mon cabinet eft affez 
l>ien meublé de livres ^ j*ai un attelier ^' 
de Tourneur ^ vous feres le maître 
de nourrir votre efprit , ou d'exer- 
cer votre corps. C'eft à votre goût 
à décider. La nmt arrive ; j'étois in^ 
<juiet de £;avoir quel lit il me don- 
neroit , car il n*en avoir pas d'autre 
que le (ien , compoféd une feule pail-> 
k(îè & de deux cxiuvertures. Que la 
bienfai&nce eft ingénieufe ?- Une 
robe de peaux de moutons qui lui 
fervoit pour les offices , dans les nuits 
dliyvety fut étendue fur le parquet aa 
lieu deimatelas » la fourure tournée 
en dedans. Desiridebux- de toile de 
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'i8 Les Vmjfitudes de la Fortune. 
coton nouvellement blanchis > îtt^ 
virent de draps , & nous partagea»* 
Bies les couvertures, 
r Le duvet & Teidredon ne m'au* 
roient pas procuré une nuit plus dou^ 
ce que celle que je pafTai. 11 n'en fut 
pas de même de celle du lendemain. 
Nous étions au mois d^ Août \ Texcef « 
£ve ckaleur m-avoit empècké de fer-* 
inerr<3eil, javois entendu le Reli<» 
gieux de veille , entrer chez mon hô* 
te à dix heures & demie , pour lui 
domier de la lumière \ la crainte d'è* 
tre découvert m'avoit prefqué fait 
étouffer à force de retenir ma refpi* 
ration. Api^^s que le fon de la cloi* 
ehe m'eut ailùré que tous le$ Reli-f* 
gieux étoient à TEglife 3 Je cours au 
jardin pour rafraîchie monfang enco^ 
te agité par lapeiurfi: par Taiip brûlant 
qu'on refpiroir. La clarté de la lune y 
Xi^l des éto^çs frendoient cette 


nuit pêu différente de la fin d'un 
beau jour. Une grande auge de pierre 
qui fervoit de rcfervoir pour arroTer , 
me fait naître 1 envie de me baignei } 
& je m'y précipite avec volupté. 

Ma tête fe remplit auffitot des plus 
belles idées fur le bonheur que l'on, 
goûte dans les cloîtres* Rien ne peuC 
le troubler j me difois-je à moi-mê- 
me. La continuité des mêmes tra- 
vaux , runiformité des mêmes occa* 
pations & à des heures invariables ^ 
deviennent une habitude àlaquelle 
lefprit & le corps fe plient facile- 
ment. Tous les befoins phyfiqaes 
font fatisfaits fans qi?il en coûte ni 
foins nijnquiétudes; des plaifirs in- 
^nocens qu'oij^n'a p^s la peine (ie cher- 
cher fe préfentfent chaque Jour, La 
jouiflànce d'aujourd'hui ne prépare 
point de privjpis pour demain , 
parce qu'une lage économie a fixé 
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$6 Les ViciJJîtudes de la Foriune» 
des piaifirs pour tous les tems. Qiie 
poarroîc>il donc y avoir à redouter 
dans un^ femblable état. Seroit-ce IV. 
Jûiour*propre ? L'ôbfcurité dans la- 
quelle on vit, neluilailTepas detef- 
iburce j la vanité ? il n*y a que le 
grand jour qui lui donne du re(Ibrr. 
Pour les paffions , comme l'envie y 
ta faloufie , la luxure ; elles ne peu-^ 
vent exciter d ofages j. quels objets 
les animeroient?Oùeft régalité,roa- 
n'a rien à envier. On^ a'eft pas jaloux 
d*un bien inamiffible. Il ne pénérre 
jamais de femme ici , les fens n'y 
éprouvent donc point ces^ ftcouïïes- 
ftimulantes que' leur vue donhe aune 
ame tendre. La nature refte endor- 
mie loin des objets qui peuvent la 
réveiller^ ta perte de la liberté 
donneroit-elle desjj|2rets à qui en a 
volontairement faHRicrîfice? D'aiU 
leurs, exifte-t-elle reellemant dans 
le monde , cette liberté ? Les devoirs. 


de famille , le zélé de la patrie , les 
obligations de fujet^ les fuggeflions 
de rintétêt., fe rafTemblent pout im- 
pofer des lietts qui fe refferrent en** 
corev par Tadivité de celui qui . . . • 
Un bruit que j'entendis dans le jar** 
din dtt coté oppofc où j'étois ^ inter- 
Tompit mes réflexions. Je m'élance 
aufli-tot hors de l'eau > & dans UA 
inftant je fus habillé. 

Je cours enfuite obfer ver la caufo 
du bruit qui m'avoit frappé, à travers 
une fenêtre... J'apperçois un Reli- 
gieux en yefte , tenant un fac d'une 
main &c cueillant de Tautre les. rai^ 
fins 5 & les plus beaux fruits , qu'il 
choififloit. Une petite échelle donc 
il s'étoit fervi pour defcendre dans 
le jardin n'étoit pas loin de moi , je 
la tire doucement par la fenêtre , &: 
je m'approche enfuite du voleur en 
lui faifant des^reprocbes de fon lar- 
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f t Les Viciffitudes de ta Forttme. 
fin • • . . Ce Religieux for d'abord 
cconné ^ mais remarquant à qui tl 
avoir affaire } ah , ah ^ repric-^tl , 
X)om M. . 4 a des enfans pour gar* 
der fes fruits. Je Jie . manquerai pas 
d*en informer le Prieur» . .Ne voyanc 
flus fon échelle , il me la redeman- 
de y je lui dis qu'il ne l'aura pas, & 
}e veux l'empêcher d'entrer pour la 
prendre , en le menaçant de crier au 
voleur. 11 me déclare que je i^uis per- 
du ainfi que mon ami , (\ l'on me 
découvre^ un quart d'hçure fe paflTe , 
lui 4 prier. en badinant y moi à cefu* 
fer férieufement } enfin prenant le 
ton de la colère^ vous êtes un petit 
mutin , qui méritez le fouet y me 
dit-il y en même tems il fe faiÇt de 
mes mains , me les lie Tune fiu: 
Uautre , derrière le dos ^ malgré tous 
xciQS efforts & femble oublier fon 
refTentiment , pour me dire des cho- 
fes affe^u^ufes \ à l'imftant j'enteivla 
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■ là porte de la cellule s'ouvrir ^ j'y 

I coures, que je fuis heureux de vous 

voir arriver , dis-|e à Dom M. . . 
d*ua' ton fâche. Ce voleur qui em- 
porte tous vos froks , m'a mis dans 
cet état. Dom M. frémiilbit de mon 
récit & me faifôit figne de baiflèr 
la voix. = J'avois befoin de fruits , 
je fuis venu en cueillir, dit l'autre Re- 
ligieux d'un ton railleur. Parmi des 
frères tout doit être commun y cet 
enfajit s'eft oppofé à ce que je m'en - 
retournade, j'ai été obligé de lui lier 
les mains. AfTurément je n'ai pas eu 
deffein de lui faire dû mat. z^Vous en 
ères cependant bien capable , reprit 
Dom M. y quand une fois le cœur a 
été gangrené , il eft difficile qu'il 
n'y rede pas quelque levain de cor- 
ruption. Sortez d'ici , miférable , vil 
flatteur qui êtes l'efpion du Prieur ^ 
& r^nemi de cou( vos frères. Vos 
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5 4 Les Vicijjhudes de la Fortune. 
impoftares , vos: délations font re- 
compenfées par une difpenfe des of- 
fices & des devoirs delà régie, fous-, 
de vains prétextes de maladies ; mais 
perfonne n'eft votre duppe. Vos frè- 
res vous abhiorr^tit. Il n*en eft pas 
«îi qui ne voulût vous voir réduit au. 
lit de la mort , par une foif ardente y, 
pour avoir le plaifir de vous refufer 
une goutte d eau. (Z^s propos ne fu- 
rent pas entendus tranquillement de 
celui à qui ils étoienr adreffes. Il ré- 
pliqua par des injures groffieres*. 
Dom M. le prit par le bras pour le 
faire fortir j Tautre le repouffa rude- 
ment. Il' y eut des coups donnés 

6 rendus en filence. Mais mon- ami 
profitant de la fupérioritéde fa taille, 
& defes forces , traîna fon adverfai- 
re jufqu'à la porte, & le jetta de- 
hors avec un emportement furieux.. 
- Auriez-vous j amais foup^oixné , me 
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d[it-il,après s'être repofé un moment, 
de trouver le théâtre de la guerre &: de 
ia brutalité dans des lieux confacrés 
à la paix & à la religion. La fcène 
dont vous ave2 été témoin , eft le ta- 
bleau de ce qui fe pafle a)ntinuel- 
lement dans les cloîtres. Un carac- 
tère tel que celui du malheureux que 
f ai chaflTc , parvient , à force d*impof- 
tûres , de baflTefles & de complaifan- 
ces , à captiver la confiance d'un Su- 
périeur y il eft comblé de préféren-' 
ce. La célule la plus commode lui 
eft donnée y fes frères font accablés? 
fous le fardeau des devoirs , tai>dis 
qu'il repofe dans une douce oifiveté# 
Si la régie impofe des privations ,. ce 
■ n'eft que pour ceux que le doigt dit 
favori défigne 5 fes amis aoflî mépri- 
fableîs que lui , envahifTeat les grâ- 
ces, obtiennent les dignités ^ cette 
'J>tédileâ:ioa eft uwe foiirce empoi* 
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fonnée qui eonle dans tons îks cœurs^ 
Le féjour de la piété devient un enfer 
ou l'envie 5 précédée de Îqs ferpens, 
& armée des torçfies de la haine > 
va vomiflant fon poifon & portant la 
flamme dans tous les efprits. Enfin , 
mon cKer enfant, je ne peux trouver 
des couleurs^ aflez fortes pour tous 
peindre les tourmens que toutes les 
paflîons font foufifrit. J'aimerois cent 
fois mieux être le deraier des fpldats, 
que le premier des moines* On s'étou- 
jie dans le monde^de ce que nous nous 
paffionnons pour une chambre , pour 
un oifeau , pour cent autres chofes^ 
qui font des riens \ mais ces riens 
conftituent le bonheur poflible dans 
iiotre fi^^on. N'eft-ce pas aflT^ 
d*aYoir abjuré la fociété , fans fouler 
aux pieds la nature f Que les paffions 
ayent de plus vaftes objets dans le 
monde » en font-elles moins le fruit 


- L'HoKN. Infortuné; yf 

de l'intérêt perfonnel j ce reffort nleft- 
il pas le mtme dans toutes les a éa« 
tures ? * 

J'interrompis Dom M. pour lui 
dire que j'avois befoin de repos » &c 
nous nous réparantes. Mes petites 
réflexions fur ce que /e venois de 
voir & d'entendre, eurent Bientôr 
chaffe legoiit que j'avoisfentipourle 
couvent ; tpais il fut remplacé par la 
plus vive inquiétude fujr mon fort^ 
Où porter mes pas j quel parti pren- 
dre ? On fit réponfe à Dom M. que 
des deux Jeunes gens qui s^étoient 
battus à l'endroit défigné , l'un s'é- 
xoit fauve au Luxembourg , d^bù l'on 
îgnoroit ce qu'il étoit devenu , Tau- 
tre avoir reçu à Képaule une bleffûre 
fi légère , qu'il n'en avoir pas été in- 
commode. 
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ï: Auteur s* embarqua pottf Melun \ â' 
quoi ahoutiffent les projets quil 
avoit formés ; humiliation qulE 
éprouve j on lui procure de rem-' 
plot y, exemple de hunfaipince. 

X-j E s nouvelles cjue Dam M. avoic 
ireçues, diffipant toutes^ fes craintes^ 
& les mienn-es , fe pris congé de lui 
les yeux baignes de larmes , & le^ 
cûsiir pénétré de fenfibilité. Non eon^-^ 
jent de tout'ce qu*il avoir fait, il me' 
força de partager encore , le peu d'ar- 
gent qui lui reftoit^en m'exbortanç 
aTetouri^r dans nia famille. 

Mes petites affaires arrar^ées ^ tou-^ 
te ma fortune confiftoitren dix écusy 
deux habits font éloignes delà magnî* 
ficence ^ mais du moins frais & pro^ 


près. J^ m'embarque far le cocher 
d*Auxerre avec mon petit butin ». 
^ans la refolution d^aller à Melun» 
travailler pour vivre. 

11 faifoir beau; je me promenois 
fur le pont du bârimenr , en rêvant . 
aux mefures que j'àvois à prendre, 
torique dés éclats de rire répétés at-- 
âretent mon attention; Je vis qu'ils 
provenoient de deux femmes qui 
regardoient jouer aux cartes trois 
jeunes gens.. Je m'approcha de ce 
groupe. Ua des^ joueurs me propofe^ 
une place dans la partie jje l'accepte, 
pen(ant plutôt a me diftraire qu'à 
tenter la fortuner La cruelle me trai- 
ta fî ma4,que je perdis mon argent à> 
l'exception de kuit à neuf livres qui 
me reftoientjlorfque notre patron, 
eria, qpeceux quialldient à Melua 
& apprctaflent à defcendre* 

Laplus^jeune des deux femmejr 
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s'écoic fore intérelTée à mon jeu. Elle 
habicoic Melun ^ on nous déhaïque 
fur la rive , où (on piari l'attendoir* 
Je les accompagnai jufqa à leur mai- 
fôn , où leurs invitations rti'enga- 
gerent à refier à fouper , après quoi 
je me rendis à 1 hôtellerie qu'ils m'iiv 
diquerent. 

Il faut s^ctre trouva dans^ un pays 
inconnu , fans argent & fans reffbur- 
ces , pour fe faire un#idée de ce que 
je fouffroiç. Les reftea de mon aifan-* 
ce paffee annonçoîent à la vérité que 
je n'étoîs pas i^é parmi le peuple y 
niais c'étoit un fupplice de plus pour 
ma vanité; je ne pouvois m'abaiffer 
|ufqu*à me confondre dans la trou*» 
pe des malheureux faifeurs de plâtre 
ou de chaux , & cependant la faim 
îïie préfentoit une perfpedive ef- 
frayante. 

La nait déployant fes voiles m*in- 
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vita vainement au repos. Uaarore 
me trouva méditant fur le projet au- 
quel je m'ctois d abord arrêté j & je 
ne vis d'autre moyen de le faire réuf- 
fir y que d'en faire confidence à ma 
compagne de voyage» Je vais donc 
lui raconter les duretés de mon père, 
j^ lui montre l'indigence où |e fuis 
réduit ,^1'expofe le deffein que j'ai, 
de former une école pour les enfans, 
dans la vue. de gagner ma fubfiftance, 

Cette femme ne parut pas défa^ 
prouver mon pl^n î elle m'objeéla 
feulement que j'étois bien jeune... .• 
'Jem*en vais en parler, ajoûta-t-elle , à 
MonfieuE le Bailli qui çft mon par- 
rain ; il fôjra plus en état que moi de 
vous donner de tous confeils. C'eft 
une honnête perfoiine ,qui fûreiuent 
vous rendra fervice jvenez avec moi. 

Monfieur le Bailli me reçut en 
effet avec cette' affe^kion d un çoeut 


41 LèsT^icîjJfituicsdctdPortkne* ^, 
bienfaifant qui ne coiinoit pâi \a 
froide civilités II me falluf effiiyer 
bien des queftions en (rançois & eit 
latin , pour montrer lî j^ctois àoffi inlP» 
truie qiie je le difois. J'y répondis 
naïvement y mais non pas fans un peu 
de honte i & il parut content* 
Mon ami , tfte dit-il , votis^tes plu§ 
i^avant qu'il ne faut pour inftruire' 
des enfans ; mais ce parti ne vous 
meneroit à rien , dans cette ville , où 
il y à déjà un Collège &: deux pen-' 
fions qui oât là cionfiance publique* 
II vaùdroic iiiîeùx tâcher de rentrer 
en grâce auprès de vos parens \ je 
vais leur éctîre pour eflayer de faire 
votre paix. Si je ne rcuffis points 
foyez fans inquiétude , je tâche- 
rai de' vous placer convenablement,- 
Votre phyfionomie agréable , Taiir 
de douceur qui y régne , votre jeunef- 
ie > vos manières diftinguées infpi- 
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teront toujours de llntérct aux âmes? 
feniîbles. Geneviève ^ dit-il en re^ 
gardant fa filleule 3 je n^ai pas de- 
place chez moi , tu en as , garde-le 
chez toi pendant une quinzaine de 
jours 5 je payerai fa penfion. Pendant 
ce tems-là je fondoisetr larmes ; j'ex- 
primois ma reconnoiffance par des; 
foupirs , plutôt que par de* mots^ 
Geneviève pleuroit auffi de tout fo» 
coeur. Elle parla un moment à part k 
Monfieur le Bailli » & nous le quit- 
tâmes. Allons me dît-elle, mon petit 
penfionnaire ^ venez prendre poflef- 
fionde votre fogemcnt. U n'èft pa^^ 
6eaa du moins 5. mais il fera donné^' 
de bon cœur. Je crois que fi je re-^ 
nois votre père , je lui arracherois les^ 
yeux. • 

Nous montâmes au fécond étage ^ 
dans une petite elwmbre où il n'y- 
avoit dautces meubles, qu'un lit d'uni 
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pied d'épaifTeur , fans rideaux ^ une 
vieille table & deus chaifes y dont 
Ji'afliece chancelante indiquoienc 
l'ancienneté. Le maci revint le foit ^ 
il fut in(trait par fà femme de 
ce que Moniieur le Bailli avok die 
& réglé* Tôui fut trouvé bien. Cet 
homme étoit un charpentier qutfor-^ 
^oit le mâtin pour aller à fon ouvra-» 
ge , ;& ne revenoit que le foir , ou 
Blême au bout de |i]ufieur$ jours^ 

Le lendemain de mon inftallatioA 
dans cette maifon^pendant que j'étois 
à dîner feul avec Geneviève , arrive 
^Im Boulanger qui ^ s'adrefTant à elle , 
lui dit y XQntz voilà un pain de qua- 
tre livres que Monfieur' le Bailli 
vous envoyé pour ce jeune homme 
qui eft chez vous , il lui en dotmera 
deux comme cela par femaine. 
' Un coup de poignard 91'eût bief^ 
fé moins vivement que je ne le fus 


par ces mots. Ma douleur s'annonça 
par la pâleur qui me couvrit fbbite^ 
meisic le yifage. Des lajrmes ichap^ 
pereuc de mes jr^ux* . . ♦ Enfin me 
voilà çéduic 4 li mendicité ,m'çcriai>- 
je comme malgré ^pi. Geneviève 
crojablée de mon état » ré^flîc 4 me 
coiifoler , tx% mç difanc que Monfieui: 
le Bailli ^e prérendoic pas me faire 
l'^umone » noa plus qu'elle même; 
mais feulement me prêter ce dont 
j'avois hefoin , da;is le moment pré" 
{ent « jiifqu'à ce qqç je fu0e en état 
dé m'acqujitter. Qudque fpécieufe 
qtte^Éjjk cettp raifon , mo>(i efprit I4 
trouva plaufible , & s'e;i fervic fou-, 
vent pour appaifer le$ mujrmures de 
moiiL amour-ptQpre^ 

Quinze jours fe palTecent aii;Kn pen- 
dant que le ^ailly attendoit la rc- 
ponfe de mon père. L'habitude d^ 
m» A^uation • h confiance que i*a- 
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vois en ravenLr,tne cranquilliferenc 
AU poînt^, que la matière dominant 
l'efprit, je me fentis le corarembrâ- 
fé de feux inconnus qui jetroient 
une flamme nouvelle , cliaque fois 
que je. me troûvois avec Geneviève. 
£lle avoit environ trente ans , une 
phydondmie animée & piquante , des 
yeux bruns pleins de douceur , une 
taille fvelte & élevée lui auroîe/it 
donné ' de juftes prétentions à être 
jolie , fi la fraîcheur de fon tein n'eût 
^ré un peu altérée par Tardeiu: du fo- 
leil j mais j'avois à peine dix-fept ans* 
Geneviève itoit une femmeigM me 
témoignoit de TafFedion j eue me 
paroiflbic ont divinité , & je me fen* 
tois un attachement extraordinaire 
pouf elle. L^amour s^infinuoit ainfi 
dans mon cœur, fous le nom de la re- 
connoiflance. 

Un foir que ce fentittïent m'avoît 
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infpîf é les plus doux noms pour ma 
bienfaitrice , qui répotidoic ordinai^ 
rement a vmes traniports comme aùt 
carefTes d'un enfilnc , je pris fa main 
dans "les miennes. O Ciel ! s'écria- 
C'elleen lareciranc précipitamment, 
eft-ce que vous ayez la fièvre ? Vos 
mains font brûlantes comme des 
charbons* Vos yeux étincelent. Di- 
tes-moi votre mal, mon cher enfant ? 
z= Ah ma chère Geneviève repondis- 
|e en la regardant ^ c'eft vous.. . . je 
cherchois des termes énergiques pour 
ex^mer une paflion qui me mettoic 
en fureur j lorfque ma langue fut ar- 
rêtée par le cri de ma confcience.n* 
Ingrat , me difoit une voix intérieur 
ire, rappelle ^ toi la couleuvre mou* 
rant de froid , qaun payfan ré-î 
chauffe & qui eft payé de ce fervice , 
par une bleffur# mortelle.' Voilà ton 
jbiiftoirej animal groffier Se faus cou*« 
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rage ! â quoi Àonc ' te fert ta raifon i 

a tu ne peux dompter remportemenc 

de tes.fens ? Ofes , ofes rendre des 

outrages pouf des bienfaits, & plains-^ 

toi d'êtf e malheureux l L'ardeur qui 

m*eny vroit fut un peu tempérée par 

ce monologue fecret. Effiayé da 

précipice que je creufois fous mes 

pas, j'appellailaieconnoiflançe pour 

fuppléer fon langage à celui d'un 

amour criminel.= Oui , pourfuivîs- 

je lentement , en baiflantles y^^î 

c'eft vous qui m'avez rendu la vie. 

Ceft votre main généreufe qui! re- 

pouflTé la mifere qui étoit près de 

ni'accabler . • . Quand la durée de ttîa 

vie poarroit s'étendre jufqu'à d« 

fiécles , comptez que je n'oublierai 

jamaif vos bienfaits. •.• Sans douté 

qu'entre des âmes feufibles il eftdes 

perceptions qui fonw indépendantes 

des organes matériels. A la première 

parole 


parole que j'avois prononcée^ le vi- 
fage de Geneviève s^étoit couvert 
d*un vif incarnat ; elle avoit foupiré. 
La vivacité de fes yeux annonçoic 
régarement de Tes déûrs* 

La froideur avec laquelle je finiC* 
fois une converfation ou j'avois d'a- 
bord mis tant de feu , ramena Ge- 
neviève à un état plus tranquille. Ses 
regards devinrent languiffans & ten- 
dres. =:= Je vous crois fincèce ,^ vous 
me perfuadez fans peine... Ah ! fi j'é- 
. tois en état de faire pour vOus > tout 
ce que mon cçeur m'inipiire ; . . . j'au- 
rai toujours le plus grand plaifir k 
recevoir des marques de votre Sou- 
venir , ^P^lque part que vous foye?. 
Elle fe lève en finiflTant ces, mots , 
m^embraffe & me. quitte , en mefou- 
haitant le bon foir. De mon côté je 
gagnai mon petit réduit,ençore trem« 
Tome. IL G 
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î)iaiït des fecôufTes bue j'avois épro^- 


^ées. 


* tîne vitîe affiégée , où 'des eliûer 
ints furieux viennent d'entrer pat fa 
fcrêche , fuivis dek cupidité ^ de l^ 
luxure, de feffroi ^ de tout ce eoi> 
tége affreux qui accompagne une lir 
x:ehce effrénée, eft l'image du défor- 
^re qui régnoit iau-dedans de moi. 
;Des defirs violefes & tumultueux, 
Tacttàit d'Utie volupté inconnue , un 
tranfpôrt involontaire de mes fehs , 
fe réuniffoîent poor combattre l6$ 
jremords de ma co^fcience , Çc pôtlr 
<)pptittier ma raifon. G'ëtoit an bon- 
leverfeiïièrit terrible danstttfltes mes 
iàkts. Le fomineil yiûWenfeufè- 
^^ent à vaon fecoùfs^ Le repos de 
quelques heiires-ayâjtitfateutile cout^ 
impétueux de mon faiig , 'ttia raifoa 
"/àe j:j:ouya plus d>nnemis ^ mon rèr 
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^eil. Je frémis en me rappeilant ce 
xjai s'étoit pâflc : que j'eus dtiorreor 
-du danger q«e j'avois couru ! 

Lorfque je revis Geneviève , fe li^ 
la trouvai pas moins charmante qu'au- 
{)aravanc, mais elle me parut plus 

. 4:efpeâ:able. Je devins pl«s circonf- 
;peâ: dans ma conduite : j'interdis i 
mon cœur toutes ces expreffions te»^ 
dres dont il fe fervoit , pour nourrir 
en fecret des defirs coupables , plutvt 
que pour peindre un fentimeat lé- 
^gitimCé 

Enfin, Monfieùr le Bailli reçut de 

. mon père la Lettre fuivante : }> Vous 
t» êtes trop bon , Mbnfieur , de vous 
» intcTçfler au fort d*un jeune honame 
9» que fa famille a eu de bonnes -rai-* 
« fons d'abandonner. C'eftunliber- 
j> tin qui n*a d autre reflburce que 
« dans le métier de Soldat j & fîréel- 
» fement vous croyez qu'il mérite 
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9> encore des confeils. , c'eft lui ren- 
» dre •fervice que de l'exhorter à 
w prendre ce parti. Votre bienfai- 
99r râQce i Ton égard me pénétre de 
» reconnoiflance , & je vous prie d'ar- 
•9 gréern^esrethercimeus. J'en aurai 
9> beaucoup à vous faire encore , il 
9y vous voulez bien celTer de vous 
» occuper de ce mauvais fujeta&ne 
» plus m'en entretenir ; étai>t dajw la • 
s» ferme jréfolution de ne me mêler 
j> ejj aucune façon de ce qui le regat- 
' p> de M. Je fuis, &c. 

Je ne répond^? à la leôure de cet- 
te lettre que par des pleurs , & par 
des proteftarions , que j'aimerois 
mieux travailler à la terre & majqi- 
ger du paiti trempé dç fueur , que 
d'être Soldat. Rien ne me paroif- 
foit plus odieux ;, qu'un état où la li« 
terté eft étroitement enchaînée, & 
ff\i uoi^r tout dédoçimagemeiij; de ce 
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(acrifice^ où ni que le méprû public^ 
8c de mauvais traitement. 

Après un moment de réflexion , 
Mofifieur le Bailli me demanda (i je 
vOùlois aller en Champagne fervif 
de Précepteur aux enfans de fa fille« 
Je répondis avec empreâjbment que 
dans mû fituation ^ c'étoit une for-* 
tune pour moi. Les préparatifs de 
mon voyage ne furent pas longs. Une 
- Lettre deirecommandacion très-pref- 
/ante pour Monfieur^de Saint Léon ^ 
fon gendre^dc très-flatteufe pour mon 
amour-propre, fut mon paflèport , & 
M. le Bailli me prêta un loûis d or 
avec beaucoup de marques d'afFec-* 
^tion. Le lendemain je pris congé de 
la bienfaifante Geneviève & de fon 
mari , en leur témoignant les regrets 
les plus vifs. Elle voulut m'accom-* 
pagner jufqu à l'extrémité de la ville ^ 
Si proEta de ce rems pour me don^ 

iij 
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xrer toasjes confeils qae peut cliver 
la tendrefle d^une, mer'e. 

Arrives au terme de notre ftpa- 
sation y nous fondions en lartnes ft 
nous n'ofions parler \ nous nous em-* 
braffions^ nous nous regardions avec 
cet attendriâement qui part d*ua 
eomr ferré par ta crtfteâa>. enfin je lui 
dis adieu \ nous nous enTbraifâme^ 
encore > & nous nous quittâmes. 

Me voilà donc en route > un batottt 
bknc à ia main ^ mon épée fous moa 
bras, % auâEL peu chargé d'argent 
qu'un cadet de Gafcogne qui vcftèr ar 
Paris ckercbcr fortune. Ma marche 
fut vigoureufe A: rapide. Ma nou^ 
▼elle* fituation m'occiçoit trop fé- 
rieufement , pour me laifer le loifir 
de contempler les beautés de la Fo-' 
rèt de Fontainebleau , & d'admirer 
tout ce qui mérite l'attention. ;» dan^i 
cette Ma ifon royale» 


lUQt.ej:. fac txu première haltâ ; un- 
ibouvement de prévoyance l^^di^C 
qu on m'apprêioit à dîn^r y me. Hc. 
checcher ma bomfe,afin déréglée 
ma djépenfe fur ce qa'elle renfer^ 
ihoit. J'y trouvai envirpii crotM^-^ft^ 
Kvres. Je n'avois que quatre journées' 
de marcKe , cette fomme me parue 
plus, que fq^fant^. Ea /qiei que je 
refTentois. de moi^ état prcfeiit > diffi-* 
poic toute inquiétude fur l'avenir. 
Quelle dclicieufe fenfation n'éprou- 
vai-je cas , lorfqu'en faifant l'iuven- 
paire tie ities» polTeiîîons , je rroavafe 
deux louis enveloppés dans un petit 
papier où étoit écrit ce peu de mots ! 
» Je fuis bien fâchée que notre fitua» 
h tion , ne me permette pns de vous 
» ptêter une pluis gtoffe fomme ^ 
n mon chec enfam^ vous connoiilêas 
» zSéz mon coeur pour ne pa^^doutei: 
» de- Teavie que j'ai de vous faite 

e iv 
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n plaifîr. J'efpére que vous vous fou- 
» viendrez de moi , fi jamais Vouy 
» repaflez à Melon « • O volupté d^une 
ame fenfibte ! Comment exprimer 
k douceur des affeâions dont me 
finétxz ce tçait de générofité ! 


CHAPITRE IV. 

« 

ïfAuuur devient Précepteur. Unfu-^ 
nejle accident fait périr un de fes 
Elèves, Accufé de t avoir affaf- 
fine j il efi jette dans un cachot > 
& menacé d^être pendu. Effrayant 
tableau des prifons\ Invocation aux 
Ames fenfibtes <& généreufes. Ren^ 
' contre qu'il fait en prîfonj^ 

J-jE quatrième jour j'arrive chez 
M. de Saint Léon , où la Lettre du 
fiaiiti àp Melun me procura l'accueil 
le plus honnête. On. me fit voir les 
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deux difciples qu'on fe propofoit de 
confiera mes foins>& le lendemain je? 
comitienÇâi VeHercice de ifies fonc- 
tions. C'étoit j pour les peindre en 
peu de mots > deux morceaux de 
matière brute, récemment forcie des 
mains de la nature , où la fociété 
n'avoit encore imprimé que des vi- 
ces légers , commt l'obftination » Iz 
gourmandife & Temportemem. Ils 
avoient d'ailleurs le cœur fenfible , le 
caractère patient , & une héureufe 
/némoire que la culture ne pouvoit 
manquer de tourner an .profit de 
leur efprit , qui étoit droit 6c juftê« 
En un an mes foins produifirenc 
un changement très -avantageux dans 
mes élèves. . Monfieur Se Madame de 
Saint Léon augmentoient d'attention 
pour moi , en raifon des progrès de 
leurs enfans. Ils me firent des cadeaux 
d autant pl^s agréables^ qu ils çnr 
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troienc dans U lifte de mes befoins^ 
de première néceffité. 

Mes jours coulèrent ain(î dans le 
calme pendant près de deux ans. Oa 
parloit déjà d'envoyer mes difciples 
au Collège de C * * * , . & leurs pa- 
rens me promettoienc une recoin- 
penfe proportionnée à leur fatisfac- 
cion, lorfqu'un m^heureux accident 
vint me plonger dans une ab^oie de 
nouveaux maldeurs. 

Un jour que j'é|:ois allé chafler^ac- 
compagne du plus jeune de mes Ele- 
vés , parce que j'en a vois été plus^ 
content que de. l'aîné ^ après avoir 
k>ng' tems battu la campagne , nous 
jious repofames fous un arbre. Il fai* 
foit chaud , j'étois las* Je m'endor- 
mis , lailTaat mon fufil à côte de moi» 
Cet enfant à qui fon père avoit don- 
fté quelques leçons de l'exercice du 
itôl^ ptk doucem^m le. xniea && 


de û malheureux moavemens y que 
k coup partie. Le briiic m'éveilla > 
|e vis i vingt pas de moi mon iiï* 
•fortuné difciple étendu parterce éva- 
noui y le vjfage couvert de iàng. 
*Vraife«nSlableït>ent en appuyant ru- 
dement le fudl par terre », le redbrt 
s'éioit . détendu j le coup lui avoir 
emporté t'oreille avec la joue ar où iî 
s'étûit formé une .horrible concuûon. 
Nous étions a peu de, diftance di^' 
grand chemin^ dans lentpreir^enç 
où j'étbis dé lai donner desfecours^ 
)e crioi^ de toutes mes fotces^-Deux- 
pdyfans quittent leurs travaux poui; 
accourir. Léiuz^rd faic paUer en me^ 
me rems un Brigadier de Marécbaufr 
fée avec djeuxCavàiieis. Us fuivent 
hs payfan^ ^ on me trouve près dé 
t'enfam qui écoit toujours évanoui ^ 
fc baigné. daf)s fon fang,. J'eus beau 
pCPfiçft^ Q9^jh h^ud l'avox rédutc 
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dans le rrifte crac oii oir fe voyait î 
le Brigadier me déclara qu'il étoit 
de fon devoir de m*emmener prifon- 
hier à V** , & que fi j'étois inno-* 
tenr, M. de Saint Léon me redeman^ 
droit. Je neveux point, aj6ata-t-il ,. 
par honnêteté , vous fiaire lier les 
mains & vous conduire à pied. Vous 
alkz monter en- croupe derrière un? 
de mes Cavaliers j Tautre va refter ici 
pour fuire porter Tenfiint chez les 
parens , & leur rendre compte de 
tout ce qui s*eft pafle. 

Au boiir de deux heures nous ar- 
rivons^ à- V*^. U faifoit malheureu- 
fement encore Jour. Mes- coriduc- 
tetirs defeendirent à 4a porte de la 
riHe , & me k firent traverfer pref- 
qae en entier , pour me mener a la 
prifon. Dès l'indant de mon arrivée 
leqoartieir avoir été eii môuvemetic 
pour fçavoir quel éceii cet AâTaflUa d^ 


Jlx-huir ans. Nous ne parvînmes i 
la porte de la prifon , qu*à travers les 
flors d'une ntulrirudé enipreffee qu'ort 
avoi.t beaucoup de peiné à; écarter* 
Y eat-il jamais fituation ptirs affreu- 
fe que la mienne ? Tout ce que Top- 
prohre, rhnniiliatioff, la honte & la 
confuCon peuvent imprimer dans^ 
rame de plus douloureux , [e Tayois^ 
reflTenti à la vue de cette populace ^ 
chez laquelle j'entendois*que le mé- 
pris éroufFbir Ta compalïîôn. 

Le Brigadier m'avoit recomman- 
de au Geôlier comme^ un jeune hom- 
me de famille , & je n'avpis poinr 
été reflferré étroitement j mais^te len- 
demain on m'annonça quli y avoir 
de^ ordres it me traiter comme un 
criminel deftinc à f ccljafFaud. J'en 
demandai. les raifons; on m'apprit 
que M, de-Saint Léon avoit été tel- 
lAnenc frappé .4e l'écac de fon filsr^ 
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qii'il avoic juré ma mort , & que' 
dans ces fentimens , il avok écrie aut 
Lieutenant Criminel ^pour le prier de^' 
lui rendre une prompte juftice. Oa- 
me dit de plus , que Tenfant n éxoir 
levenu de fon- évanoiiiflbment que- 
long-tems'^pcès fbn arrivée chez fe& 
parens , que la quantité de fang qu i^ 
avoitperdii>ravoit fifortaffoibli^qu'il 
n*avoit pas encore recouvré la parole >. 
qç'enfinfa^vie étoit abfblament dé- 
fefpérée. Les gensr de la maifon' di- 
fdient tout haut » furtout; les femmes , 
que le beau fexe a-écanc pas de mon 
goût y peut- être j avois voulu dans ua- 
moment de brutalké» punir la réfîf^ 
rance que cet enfant avoic oj^ofé i» 
ma paiBon dénaturée , où en étéin^ 
dre la armoire dans foa fang. Cet^ 
ce atrroce calooinie me |^ut ecrq 
l'ouvrage d'un^ oertaioe. Ag^he ^ 
femme-de-i^hambre qui ta'avoit 
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pofe des vues d'établiflement j que^- 
f àvois reçues ,avec autant de dédaiiii 
que fes cendres déclarations. « 

Après ce coum. entre tie»; il fallut 
fiiivre mon fâcheux conducteur , qui 
me fit defcendre dans une efpcce de 
caveau ténej^reux. où le jour ne pc- 
•nétroit qu*à travers un long & étroir 
Jfoupirail, fur lequel le foleil n'avoit 
jamais dardé fes rayons. Un peu dé- 
faille éparfe fur une tçrre humide >.. 
fut le lit que je trouvai danâ ce lieu 
^orreur. Bientôt encore y cette 
paille me fut difputée par une multi* 
tude de limaçons , de rac^ Ôc dln- 
feâes y ^qui fembloient s'eivendre. 
av^ec les hommes<^^ pour accroître^ 
mon fupplice. 

O vous mortels généreux que lo- 
puknce met en état d'être utiles à 
rbumanité ! VOUS- nyéritez fans doiir 
te d& U uconiloilfaace q/oand. voui^ 
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^4 Les f^icijfuudes dé la Pénurie,' 
fondez des écoles propres à répandre 
U lumière des Scieilces y à perfeâion-- 
ner tes Arts ; qaahd vqos contribue:^ 
à l'embeltilTemeiic de votfe patrie » 
ou que vous prdCiïreîdufouIagemenr 
aut pauvres qu'^elle renferme. Mais 
ne toumerez-vousjàmai»des regards; 
dé compaffion, far ces tombeaux de la • 
vie > fur ces lieux ^e défolarioh , où la: 
force y là caloitinle & les pafllons hu^ 
maines 5 précipitent fîfouvent Pinno- 
cent à la place du coupaUe ? Âh ! fî vo«& 
avieaf defcendu dans ces cloaques 2,9^ 
freux,où rhumanité fouffirante ne for- 
mé à^s defirs que pour fon anéantif' 
femenf , où chaque heure eft^un fïécler 
de tôurmeds \ fî vous aviez vu les mi« 
f érables qui y font renfeunés , Fœil 
trifte,le vifage abbatu^ couverts de 
hailloiis^sCoachés dans la fange & l'hu- 
Itïidité , vivant d'un pain noir trempé 
de leurs larmesjquel eft celui qui pour» 
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roit foutenir la vue de ce fpeâ^acle y 
{wts frémif , fans fe féntir le cœur 
déchiré par la pirié .^r.^ Ne ditey 
pas qvte des (criminels font indignes^ 
de ce fenciment. Barbares l £h y 
pour quoi les punir avant de les 
condamner ? Qui vous a àk qu'ils 
font coupables.^ & ces coupa&tes ne 
font-ils pas des hommes j ne fonc-ils' 
pas vos frères ? La haine , la ven^ 
geance , ht jaloufîe ne peuvent-elles 
pas rendre contr'eux des témoi^a* 
ge faux & injuftes ? Mais , quand me*' 
me révidence de leur crime marque- 
roît la place où le glaive de la Juftice 
doit frapper , pourquoi leur faire 
fouffrir mîBe morts au lieu d'unes 

Européens qui Vous croyez lupé- 
rieurs en fciençe , en fageïfe^ & enr 
vertus y à toute autre nation! venez, 
apprendre ce que vaut un homme ^ 
d'un peuple que vous vous, reptéfen^ 
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^ i(is t^icijjituics^ de la Portune> 
rez , comme une four millieredlgna'^ 
rants . & de fcipons y des ChifiMS»- 
^és prifonli ne foiH: chez eux » ni fi- 
Bionibles ni aiifli mal-proptes que^ 
celles de rEurope, Elfes font fpa-^ 
eieufeSybîen difpoféès Se commo^ 
des. Dans les ptifons de Camongi.« 
oui on compte hàbimeUeo&ettt quin- 
ze mille prifonniers j^ Tordre y la5 
paix &* la propreté y régnent toute^ 
Pannée* Si un prifonniec meurt, o»« 
en rend compte à rEmper^ur* ( ^ )'= 
£1 faut une infinitcd^atteftations qui 
g^coU^fêilc'qùfirle'M;^idaritin\i pas^ été^ 
iubecné pour lui pcococer la more y, 
<|u'il eu: vemi le viûter lui-même \. 
qu'il a appelle Utn Médecin ^ &c que- 
cous les remèdes convenables lui onr 
été adminiftrés»^ 


Ça) Voyez rHiftoirc-dc la: Chine du- 
Bcre Dtthaldc - . 


Que la perfonne d'ua acciifé foit 
gardée fÛMnent, voilà l'objet d'une 
prifon y mais que fa détention foit 
une continuité d'angoiifes , une morr 
pK>longée V cettf idée lépugne autant 
à rhumanitc qu'à la juftice. Cepen- 
danDt combien d'àccufés , avant quer 
leur innocence foit manifefté , périf- 
fent de mifere ou de défefpoir IQuand 
on feul de ces derniers refllifteroit 
au poifon- de la calomnie ; quand 
il échapperoit au poignard que les* 
paffions humaines ont aiguifé contre 
Kff,db quetfes bénédiâionsne com^ 
bleroît-il pas l'homme charitable qui 
toi aujcoic confer\^ la vie ». en. écar*- 
tan^den0s prifons , robfcuritd» l'in* 
feftion» & toutes les horreurs qui 
en font un lieu de défolation » oà: 
la perte de la liberté eft le moindre; 
des tour mens qu'on y éprouve ! 
Le troifieme [out.die. mon.emprW 
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it Les Viciffltudes de ta Pùrturi^^ 
ibniiement , je fus conduit chargé de 
cliâîtles y devant le JugeSpii me fir 
dtifféreiltes que (lions > j^y répondis* 
avec toute la force dé Tinnocence^ 
Onze jours paflcs eatf e des murs dé^ 
, goutans d'ordures & d^humidité y 
lans recevoir d'autre foutagément 
que de ma confcietïce , me procu- 
rèrent utîe toux & une eïtinâion de 
Voix , qui firent craindre à&% fuites 
^angereufes. Sut fe confpte que 
le Gealiet rendit au Juge de mon 
état , |e fus tiré de mon cachot ic 
logé dans une chambre» avec des fer» 
atDC mains feulement. Mon conduc-^ 
reur m'^inftruifit^ue j avoispour com- 
pagnons de captivité , deux débiteursr 
infolvahles, & un homme accufé de 
crimes horribles , qui vénoit d ar- 
river depuis deux heures , & qui de* 
voit repartir le lendemain. Il avoir 
les mains & les pieds chargés de 


^rafles chaînes qui ne lui laiflbient 
que -la liJjerté de fe tenir debout Se 
de fe coudier. 

Ce malheureux ayant paflTé tour© 
la nuit dans une agitation continuel* 
le , en pouflant de profonds foupits , 
& criant fréquemment : Que je fms 
criminel p mon Dieu ! j'implore votre 
miféficorde : les hommqs mecondam- 
nenty daignere\-rous me faire grâce ; 
yofre clémence ejl tout mon ejpoir ! 

Ces triftes exclamations avoient 
dérobé pUiHeurs heuresdefommeil k 
chacun de nous , & éveillé notre eu- 
ripûté* Au premier rayon du jour 
je me lève , je tïùpproche de mes 
camarades qu^ fçavoient mes avan« 
tures y & nous réfolûmes d^rier ce 
criminel de nous conter les fiennes. 

Nous commençons par lui dire des; 
phofes confolantes touchant4a bonté 
fSc la juftice des hommes» dont il de* 


70 Les ViéiJJttudcs de la Vortimtm 
^voit efpérer fon abfolutîon s'il étok 
innocent \ innocent , reprit- il avec 
•vivacité \ moi innocent ! Ah , Mef- 
ffîeiirs ! puis-je Têtre après les crimes 
^ue j'ai commis. Si vous les connoif- 
iîezjvôus me fuiriez proinptemen t. 
' Jb fuis un monftre dont vous ne voii« 
diriez pas plus approcher que d'un 
lion afFimé , ou d'un Tygre altéré de 
lang. 

Je lui répondis , que fans doute 
il fe jugeoit avec trop de févérité \ 
ique s'il vouloit avoir la complaifan* 
xe de nousraconter fa vie , peut-être 
-nous n'y verrions , que les écarts 
^'une jeuneiïè fa'ns expérience » ou 
les infortunes d'un homme empor* 
€é pa4ke torrent àt% pallions. 

Après nous avoir demandé notre 
indulgence , & nous avoir fait queU 
rques obfervations fiu: lahrieyeté qu'il 
mettroit dans font récit , il nous par- 
%Si dans les termes fuivans^ 
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CHAPITRE V. ' 

'Hijhire tun ^ara^ere giclent, 

jVLbs parens établis iVUrchands 
dans la ViUe-da Mans , m ayant fait 
^radier jafiqu'à ^uinzQ ^ns^ j'appris 
^alors ie 4êflein & la peinture,) ce cpjÂ 
fin'occupa jafqu'À vingt* Mon pece 
avok iéfà projette de m'envoyer à 
.^aris ) lorfque le^lcrangement de fes 
affaires l'obligeant ^U^terrompre foa 
.4:ommerce , il faillit me icfoudre â 
reltâc ââ#s ma patrie. Parmi no$ 
^cf éancîerjs > il «n étoit un & âpre au 
,gsii.^ 5 fi avare , <|a'il venoit Jouvenc 
voir mon père , .dan^ la vue de tireur 
,die fa xu:éanc« un meilleur parti que 
les autres. Un jour qu'après ayoir été 
excédé de queUions ôc traité dure^ 
^&atp9jc œ^t homm^^ mon, père fe 


yi iès Viciffuuies de la fôriunt. 
plaignoit des reproches & des défa^ 
grémens qu'il effuyoit de fa part, 
& faifoit imprudemment , devant fa 
famille ,des vœux pour en être dcba- 
raflé 5 je formai fans rien dire la ri- 
folution de le fatisfaire* 

Le ha:^ard voulue qu'au bout de 
trois jours , je rencontrai ce criander 
dans la campagne , à une lieue du 
Mans, n étoit feuh un prétexte fup- 
pofé me fit quitter ma compagnie , 
pour l'aller trouver. Je lui reprochai 
doucement fa conduite envers moti 
père j je lui repréfentai que fos mau- 
vais procédés étoieqt xl'autant plus 
déplacés , qu'il fçavoit que le défor- 
• dre de notre commerce avoit été 
caufô par des pertes & des malheurs 
notoires. €e Négociant prit le ton 
d'un homme qui fait grâce , & qui 
fonde , fut cinquante années, le droit 
de parler fans ménagement à un 

jeune 
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jisune homme de vingt y j'écois né 
violent & emporté, Sos propos grof- 
(îers Se outrageans aigrirent un.ca* 
raélere que la mauvaife humeur Sc 
le defir de la vengeance faifoienc 
fermenter depuis long-tems. Aux in- 
jures qu'il me dit , je répondis des in- 
jures plu^ piquantes. Les menaces 
qu'il me fit de la prifon , avec les 
termes du dernier mépris , me j'et- 
tQtent dans un tranfport de colère » 
qui m'ôta toute efpece de confidé- 
ration. Je m'élançai fur lui j je le 
précipitai par terre j je le frappai d'un 
bâton que j'avois , avec tant de for- 
ce , que la crainte de l'avoir aflfbmmé 3 
me ramenant à moi-même , je Tai- 
dai à fe relever j je le fis afleoir , & 
je rejoignis promptement la compa* 
gnie que j'avois quittée. Je revins 
bientôt à la ville > où j'informai mes 
par ens de l'affaire qui venoit de m'ar-. 
Tome. IL D 


^4 I''^^ Vicijfitudes de îa Fortune» 
river. J'étois fiir qu'il n'y avoît point 
de témoins. Je paffai quioze j<5urs 
encore au Mans pour écarter tout 
foupçon , .& je partis pour Poitiers , 
où une partie demafamille avoit des 
4t'abliflemens. Moa féjour n*y fut 
pas long. 

Un jeune éccdier de droit qui fe 
trouvoit dans une maifon où f avois 
fait un portrait , eut findifcrétioa 
de le blâmer devant moi, fans me 
connoître , & d'y faire remarquer àQ% 
défauts en ménageant fort peu l'au- 
teur. Tome la compagnie rioit d$ 
mon embarras , & ma confuGoa 
^'âugmentoit par Tattention qu'où 
donnoit au çenfeur. Une perfonne 
inoins maligne quç les autres , l'ap- 
proche , & lui parle à f oreille , fans 
doute pout l'avertir que j'étois le 
Peintre qui avoit fait ce portrait. Il 
îtépondalfez liaiit ; »> tant mieux , il fe ^ 
p corrigera j ou ne peut .trop çtiti- 


i> quer les arcifans \ ce font .des au* 
t) tomates qui ont befoin d'être éclaû 
» rés par des perfonnes de goût. . 

. Ces mots à* Automates éc à^Arti^ 
faqf moi&ox. chocpic ma vanité. Je 
fortis vivement piqué contre ce jea^ 
ne homme , & bie^ déterminé â lai 
demander une explication. Dès le 
lendemain fjtM k trouvée en efièt. 
Uair de hauteur avec lequel il me 
reçut , iç le terme ti'Artifân qu'il 
conrinuar d'appliquer aux Peintre^ tn 
général, éciiaufiereRt ma bile. Les 
propos devinrent très^vifs 'de part SC 
d*autre« Br^ , nous^ foi;tîmes en^ 
femble. Nous nous battîmes au cours ^ 
& j'eus le funeâ)^ avantage d'étendre 
mon adverfair^K i mes. pieds* 

Mon unique refibutce fut de m'en^- 
fuir proni^emeac pour éviter lesr 
pourfuires de la luftice.^ Peu de temy 
auparavant ^ mon père m*avoit ap^ 
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pris que fon créancier qui avcâc été 
jG fort maltraité , étoit mort trois 
ou quatjre mois après cette fatal^ 
fivanture \ Paris m'ofFroic le plus fur 
afyle,que je pufle avoir dans le^roy^ui- 
me j j'y arrivai coupable à vingt-deux 
ans , du ^meurtr^ de jdçu^ d^ mes 
fembUbles^ 

Dans un âge où la caifon eft au 
terceau , il eft difficile que la voix 
4e la confcienee fe faflfe entendre 
^u t;r avers 4^ cris de^ paffions ^ mon 
coeur ne fentoit cas 1^ moindre xe^ 
mords , 6c mpn cara^ere, Jbin d'è^ 
tre, corrigé j ne £aifo^t que devenir 
plus ii^ipétueux. Quatre ans fe pajf- 
ferent fans que j'éprouvaflTe.de défa:- 
grémens que par Tiiicouftance de 
quelques femmes galantes , près .des- 
quelles une eyeiïîve jaloufie me reu- 
iioit plus , terrible qu'aimable* L'ia- 
jjçlination natiirelle que j'avois pour 
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U beau fexe , ctoiD mclce de tant 
d*horréur pour le partage d'un cœur y 
que côtt^ funefte inquiétude verfoic 
à grands flots y l'amejtume fur me» 
puîSy, 1 

Dans la vue d'extirper cette cruel- 
le ennemie de mon repos, je rcfolus^ 
de faire choix d'une femme qui fuc 
dun car aâere doux & patiem , d'u0 
efprit docile , naturel & d'une figure, 
agréable y fans prétention» â paroi- 
tre âimablô. Gomme j'étois avanta-* 
geufement c#nnu ^ un travail ^(fidu 
m'avais mis en état de faire les «épar« 
gnes Jiéce^ires pouf ua établiilê^ 
ment. Je fus aiTez heureux pour ren- 
contrer un objet conforme à rimar* 
ge que mon imagination en avoic 
tracée y (ix mois de freq.aencatiQn 6c 
d'étude me confirmèrent dans n>es 
vues. J'en fis la propofirion , elle fuç 
acceptée avec autant d'cmpreflemeni; 
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4e k part 4es parens , que de celte 
de la perfoime que |e demandois» 
Cinq aimées de mariage loin de rietx 
dbmimier Je mon actac&etnent pour 
ma femme > n'avoient fait que me 
fendre mes liens phis agréables ». & 
phis folides » par le gage qtri nous 
en reftoit , iocfque k «nort de mon 
père m'appella dans ma Patrie. Je 
m'y rendis par le Càroffepublic. Fa- 
tal voyage \ Jamais le plus vif repec^ 
tk ne pourra effiicer les crimes 
dcHit ru as été k fourcé î 

PacttM les perfofHies qui remplH^ 
ib4eat k voiture du Mans , écoic une 
Jeune veove qui alloic voir £i famil^ 
k aux esiviroas de cecreiritteXa vue 
concânitelk de cette aimable petfon* 
Ae> alluma da^ns mon ctrur yxa^ paffioa 
fi véhémente , que je ne pus goûter du 
repos ;quapr^s en avoir fait k déck- 
ration. Elle fut reçiede manière à 
me laifTer des efpézanjces*. 


Peu de jours après mon arrivée au 
Mans y je fus ihftruit que ma femme 
écoic atca(|uée dé la petite vérole. 
Mon coeur étoic tro|> occupe de fa 
iiouvelle paiCon ^ pour admettre tout 
fentîment qui lui fut étranger. Quel- 
que effort que firent h raifgn & le 
devoir ,Jls ne purent lui arracher uit 
foupir pour le rétabliflèment d'une 
femoie qu'il avoir chérie. Que dis** 
je ? en f outllam dans fes plus feaets 
leplis, y Y tfi& peut-être trouvé des 
Vœux contraires* 

. Depuis qma:te ùit qde favois^ 
quitté mon perè , il avoir rétabli foM 
commerce avec tant de bonliear,qu*iI 
laiâôit une cinquantaine de mille li- 
vres. Nous n'étions que deuxenfans^ 
il falloir faire des ventes 8c des par^ 
liges. 

Les embarras qui fui vent comm«« 
nément la difcufiion de ces forcer 
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So Les FiciJJitudès de la Fortune. 
d'afFasres, «e m*avoient point fait 
perdre de vae Madame Dainville , 
ma compagne de voyage. Je lui avois 
rendu plufieurs vifîtes* Les différen- 
tes converfations que nous avions 

eues fut notre amour mutueï , en me 

• 

ilcveloppant tout fon efprir , avoîent 
encore attifé le feu qui me confu^ 
moit. Elle mç montroit des mœurs 
fi honnêtes j fa conduite étoit fi ré- 
gulière y que dans la vue de fatisfaire 
«ne paflîon dont f étois Tefclave , feui 
k foihleiTe de dire que j'étois libre. 

Malgcé les proteftations du plus- 
fincér^ * amour , malgré l'es fermens 
les plus forts d'une conftance éter- 
nelle, les légères faveurs que j'obtins, 
ne furent qu'un artifice pour refférrer 
les nœuds de ma chaîne. On ih'en 
promit de plus grandes après un ma^ 
riage en forme , fans lequel je ne de- 
vois rien efpérer*: Madamtr Dainvif- 
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U avoit des raifons^ pour ne pas an- 
noncer à fa famille les projets d'un 
nouveau mariage ; elle me pria d» 
les tenir dans le plus profond fecret, 
& me promît qa à fon retour à Paris , 
je lui trouverais autant d'emprefle- 
ment , que j'en avois moi-même 4 
conclure cette union. 

Tous ces arrangemens- conve- 
noient fi bi^n à ma fituation , que j'y 
foufcrivîs fans peine. Je ne lui avois 
pas caché la fortune que me laiffoit 
mon perej mais cette connoiflance 
femblant ne rien ajouter à fa ten- 
dre (Te , j'en pris l'opinion la plus 
avantageufe de la nobleffe de fort 
ame & d^ fon défintcrelFement. U 
y avoic plus de trois mois qiie j*étois 
abfent de Paris. ^ Elle m'attendoit 
pour y retourner j l'ardo^r de mes 
defirs ne pouvoir fupporter de plu^ 
longs 4élai$. Je %criâai l'intcrèc de 
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8 X Les f^iciJlJitudes de la Fortune J^ 
ma fortune à i'intérèc de mon amoan. 
Encore liuit jours d'examens , de dif- 
cuflions , d'accommodement , ic tout 
étant terminé , je me vis poflèfleur 
de vingt-cinq mille livres en bon ar- 
gent comptant, ^ïoas^partîmes en 
riiaife & dans deuic fois quarante^ 
huit heures y nous fûmes rendus au 
Fatixbourg Saint-Denis , où demeu- 
toit moci amante , chez laquelle fac- 
eeptai le logement qa*avoit occupé 
fon premier mari. Le bon ordre & 
la propreté qui régnoient dans fa 
maifon , confirmèrent les idées qu*el- 
le m*avoit données d« fon aifance* 

J'avois prévenu ma femme ^avant 
mon départ dti Mans , que mes affai- 
res m'obligeoient. d'aller en campa- 
gne pour quinze ^ours ou trois fe* 
inaines , ce^ui prolôngeoit mon ab* 
iènce fans pouvo^ en déterminer 
Sa fin. Ce délai me donna fe; cems 


de mectcc ofdre à tout ce qui de- 
Voit précéder mon fécond mariage } 
mais à mefure que le chemijQ s'ap* 
plaiûlToit , ma paflion fans celTec 
d'être auffî vive , étoit contrariée 
par des idées de crainte « & diftrai-* 
ce par é^s remords qiû^ malgré cous 
mes^ efForcs \ donnoient à mon carac* 
tere » une teinte fbmbre qui znaon-- 
çoit la perplexité de mon ame« Ma* 
dame Dainville s'en apperçut y çlle 
me queftionna y le défordre de m^ 
réponfes fut un aiguillon pour fa ç\fr 
iio&cc« Elle eut recours aux dernière^ 
armes qu'employé le beau fexetXour 
s'aOurer un triomphe. Elle pleura , 
elle accompagna fes larmes de ten« 
dres reproches fur mon peu de con^ 
fiance. Elle- fit fi bien valoir fon at*' 
rachement ; elle marqua tant de foup- 
çpils fur la iincérité du mien , & fui 
la liberté de mon c^ur^ que confus 
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de l'excès de foiramouT^le mien étoiiP- 
fa mî^ raifon. UyvreflTe s'empara dé 
mes fens. Eplorée comme elle étoit , 
elle me parut telle , que le Taflfe 
peint Armide devant Godefroy ; 
une Grâce, une Divinité que je 
devois venger . de fon tyran; Je 
me précipitai à {es genoux ». Non , 
jy je ne fuis pas marié, ma cHarman- 
j> te Dainville , ma femme eft mor^ 
y> te depuis nois femaines. L'obliga- 
jf tion^de lui rendre les derniers de- 
V voîrs n'a pu m arrachtîr d'auprès de 
99 vous; des liens bien plus agréables 
9> m'y attachent pour la vie j il me 
99 refte un enfant de qui^tre ans ; je 
>» mourrois de défefpoir , (\ le myfte- 
ï» re que je vous ri fait de cet évé- 
» nement m'aKénoit de votre cœur 
3» Le férieux où vous me voyez de- 
» puis quelque tems , vient de là 
>» crainte que cette mort ne faflfê 
n foufifrir m^% imccçcs» Accordez? 


n- moi tsois femaines pour les aller 
» arranger. Vous avez dcji place - 
>» fur nos cèfesdix mille livres:, des 
» vingt-cinq que Aous avons rappor-^ 
H tées y joignez le refte à votre forni^ 
» ne ; & repofez* vous fur mon amour 
>» de mon emprelTement' à revenir la. 
* partager.. 

Loin de me témoîgnet du mëcon-* 
lentement , Madame Dainville re- 
doubla de tendreiTe & d exprefllons 
afFeâuetifes. Pour pay^i^ en quelque 
façon* ma confiance ^ elle m'apprit 
qu'elle avoit audî une fille de iix ans 
dont elle ae m'avoic ^ as parlé juf-« 
ques^là , âzâs la crainte de m'ii>{^ 
pirer du d^oût.. Je baifai vingt fois^ 
fa main y {oth front , fes yeux , avec 
des tranfpoits de volupté qui fai- 
fdien» fondre mon ame^ Je la quit-» 
tai plus, épris que jamais y Se fort;. 
^ occupé des moy ensrde franchir labaç-^ 
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dere que je voyois encore eacr'elltf 
le mon 

Une heure fuâît pour me faire ar- 
mer à moû logis. Je trouvai ma fem- 
me indifpofee des fuites de fa petite 
vérole , te taon fils en bonne fanté^r 
Les carefles de la mère & de Tenw 
fant, nie marquèrent afiez ; Gombieii> 
mon retour leur ctoir agréable. J'eus» 
peine à reconnoître ma femme tant 
elle étoic défiguré^. Cet accident 
|oim aux vceiftt criminels , dans lef-' 
quels je ftttptenois mon cœur tou-^ 
jours rempli de Madame Dainville ^ 
lie pouvoir manquer de j&cter de la 
froideur & de Tindiffôrence dan^ 
toutes mes aâions. Ma femme m'e» 
fit de€ reprockes \ j'en attribuai \k 
caufe à Titiquiétade que j'avois an 
fujet ii^% vingt -cinq miile^ivi^ 
^ae l'attenclois de la fucceffion tfe 
IkiQii pçre* 


« 


Le furlendemain , je reçus une 
Lettre de Ma<ktiie Dainvillcr Sort 
amour étok ^ei|U avec des couleurs 
^aqê^s & jQ brûlantes , que cette lec-- 
lutTpoEta la flamme dans mou- fang.- 
Il me £smi>iok fencir couler dam 
Hies veines^ une matière bouillafite r 
doilt le fré)#i(Iement géméral annon-^ 
çoif une violente éruption. Pouvois* 
je réûfter à la fureunie polTéder une 
femme 4ont le caraâer^^ la figure 
&C refpcir m'arrachoiem à la raifon , 
I riiumanâtc , i moi-mcm« ? Tous 
mes feos conificoient'pour elle j tous 
mes femimens ^çàqïa concentrai 
dans mon amouF* Tu perds toute ta 
fortune y tOQ oiok l'intérêt , fi tu ne 
répoufes. •» . Mon oqbut {eSàxxlSoit 
au oonfeil qnie le devoir me ^oa^ 
Dok de ne la f!im tev6km 

D'un aicre côté » ma femjne m'êrn^ 
ban^Ûiok par (es queftioBS. £Ue naiet 
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ii Les yicijfituies de la Fortuné,^ 
marquoit de la jalon fie , àtt foùp-^ 
çons fur le chang'ertient de ma teir- 
dreflfe j fon htlmeur ni« parut ctre* 
devenue acariâtre & obftince. Qttn-- 
me je n-e \i voyoi^- qu'à travers les* 
Nombres v'apeuFs d'une humeur eha-* 
grille , & aigrire par les contrariétés f 
de légères imperfection:^, des vira-' 
cités d'an moment me paroifloient 
des vices éiïormes & infupportabl«s. 
J'étois encre deux abîm*es égale-* 
Hient daiïgefeii^ , au fond d^fquels- 
étoit la miféte on la mofT. Com-^ 
ment me délivrer de tantd'a»xiétcs ?' 
Un barbare excès d'amour-, d^ava* 
fice & d« démence, me fuggeroic 
qu'une femm« qui languit depuis 
quatre mois , eft fur le bord de fan' 
rerceuil, qu'un rien peut l'y faiFe- 
tomber. Cette main égarée p^r tine 
pâfikm qui eut foulé aux pieds la na- 
ture entiefe pour couïir à fon but ^ 


cette criminelle mai», dis-|e, prépa'5' 
ra le breuvage funefte qui trancha^ 
les jours de ma n^Ubeureufe époùfe^ 
Permettez que jje «l'iaterrompe u»^ 
inftanCy nous dit le prifonnier \ j'en- 
ai befoin pour calmer mes fens- 
que ce fouvemr. déchire & fait fré- 
mir d'horreur. • . ^ L'hypocrifie cachai 
mon crime fous le voile dnine vive 
douleur, ••'«jlll^ttr^r d'un plaiiir qui 
avoir féduit mon imagination étoufr^ 
fa mes remords. Je vt^cus ainfî dan^ 
L'opprobre » étourdiffant ma confcienr. 
ce pat la diffipatipn. 

Quinze jours s'iétoient a peine 
ccoul'és ,• que je fus marié fecret«e-» 
ment si "Madame Dainville ^ & nous** 
continuâmes d'habiter l'extrémité da 
Fauxbourg Saint- Denis. Sa fille qui 
croit alors chez elle » avoir lîx ans j» 
c eft-à-dire à peu près le même âge 
que mon fils» & ces deux enfans 


# 


ftà tes f^idj/ituéés de la Foriuhé.' 
lioas étaient ^akment chers. Lqr 
liialbeureuiC être ^ que le catnir hto- 
main ! La privation irrite Tes défîrs ;.- 
la jbuiâance l^es ëceinr \ un bonheur 
eontinii fe dégoûte ^ le ttlalheur le* 
tue. Qu'il lîre ehcrche donc la félici- 
té qu'en lui-même ; qu'il fe nourrif-' 
fe de foft itfîloceifce j qu'il tf exer- 
cé , s'it fe peut y fa fenfibilité qu'^ 
fompfttir aiix maux d MRui ^ que c^ 
jfoit eh€h , u» foyer où le .féti fàcré" 
Je ta raifoft domine uniquement y 
fc affez pour eotîfumer totftes leis paf- 
£ôils : voilà (e portrait d'un fage^ d^K- 
plus fortuné des mortels. 

Pouf moi j n^ vîotent , Pîmpétuo-r 
fité de moii caraâîere fe communi- 
quoit a toutes mes afFeâions ;. Tha*^ 
t>itude de m'y livrer ne me laiflbit 
plus aflez de force pour les dompter.> 
* ta poffe^ott affûtée d'un bien après 
kq^l j'àvois tant foupicé^ fit naître 
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la jaloufie ^ que la crainte de déplai- 
re avoir toujours tenue captive. Les 
chaînes d'une umon irréfragable y 
loin de T^cabler ^ la rendirent plus 
reirible. . 

Un jame hooHxfe qw ma femme 
difoit ètreparencde^o;) premier ma* 
ri » vetioic la voir fréquemment. Ces^ 
yifit^s -me déplurent. Jti: m'en plai- 
gnis. Son caractère qui n'étoit plu$ 
retenu par Fimérèr , fe développa > 
& me fit voir une fqnme impérieux 
fe , emportée & d'une inéchancet^^ 
danger^uie* £Ue me répondait èete^ 
ment qu'elle ne m*avôit pas épouf 
ïé pour s'enterrer avec moi j qiill 
lui itoit permis de voir fes par 
rens» Nos querelles xevenoient /out 
* vent fur le mtme £u|et> & finiSbient 
flk par accroître de plus en plus mon 
chagrin ^ âç ma jaloiUle. Dixhuit 
mois fe palTerent dans cette alterna.^ 
tive de. calme & d orage* 
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Enfin , un jour que U vivacité^ 
fii'empôf tôiV aiï-delà des bornes dô 
là modctatibiî ,|e lurrepCochaiqué jé 
venois d'apprendre qu'elie n avoit 
jamais été rftarié qu'au lit de mort 
de M. Dainville, & que fa fille étoit 
Te fruit du cortimerce criminel qui 
avôit précédé ce nïafi'age. Elle me 
ifcpondit av^c un^iinépris audacieut 
qu'elle vajoit eiitore nrieui qu*uit 
homme qlii avoit empoifonné fa fem- 
me ;&; que je ne lui perfuadterors ja^ 
Ibais qu'elle fût motte prédfémenir 
dans xstù téms ou î'ayois befoin qu*el^ 
Je fe fût; 

J'eUs^ beau foùtènir qu'il n*yaVoîc 
lien que de natilret à cette mort » 
que ^e ne rti*étoî$ mis aa^d'eflus de^ 
délais de la bienféartce ^ que paf ' 
Texcès d!un' anlbur que je me repro-^ 4P 
cherois toute ma» vie , puifqu'elle ett 
éfdit fi peu teconoifïame ^ elle s'eni» 


fuit. Nous reftamé^ fajtis nouj voi/ 
huit X dix |Qurs , j)exid:^it lefquets 
e,lle continuait de .recevoir des con- 
/blatipns du ieun^e jiomme dont jp 
^ui avois demandé l'éloignement. 

Jl eft impoflSbIe de dije çombie)^ 
1X1^ jalpufie ctoit ingéiiieufe à tnj^ 
tourmenter; avec quelle force ell^ 
m'excitoit à .che,rcliex la jjreuve de 
ce que |e,deveis cternellement igno- 
jren Par un rafinementde cette cruel- 
le paffipn , je mp jettai au[x pieds de 
ma femrne j jp lui demandai pardon 
de mp.s vivacités, en la conjurant dp 
ine rendre fon coe^r & fa tendreflp ^ 
ainfi qpe je Jl aflurois dp la mienne. 
plie me pxomij: tout ,ce que je lui 
demandois^ Nou^ yé<^fxne^ plus dp 
deux mois fans que j'^^flTe le moin- 
dre fujet de plainte. Je me félicitois 
de ce que me^.remontrances ravoiery: 
^fin ,tamenée à fon .devoir. Ma ja^- 
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loufie n'ctoic/cependaat pas éteinte 
■entièrement j mais elle ne jetroit plus 
que de foibles étincelles^qui s'anéaii- 
tiflbient bientôt faute de matières où 
elles puffent s*attachef. Le hazard. 
vint la rallumer avec plus de fureur 
-que jamab. Il fit tomber entre mes 
imains une Lettre adreffee à ma fem- 
me , dans laquelle fon amant Ten- 
gageolt à une partie de campgne , 
& railloit malignement la^ crédul^ 
bonhotnmie du mari. Je me rappeU 
lai qtf elle s'étoit abfentée le jour in- 
dique , fous prétexte d'aller voir un 
de fes parens , avec fa fi:Ue, & chez 
lequel j avois refufé de Taccoippa- 
gnen Je fis des informations ; j*ap- 
pris qu'en eflfft elle avoir paflTé che2 
ce parent à midi pour y laiflTer fa fille, 
qu'elle étoit venue reprendre enfui- 
te fort avant dans la nuit pour la ra^ 
meiier au logis. 
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La ;f éutiion de toutes ces circonf*- 
•taaces fut un flbuyeaa poifoo verfé 
fut mes bleiTures. ^a douleur me ren<- 
dit furieux. Je jurai intérieuiemenr 
de tirer uHe éclatante ve;igeance de 
^e douille al&oQt. J'étois dans uq 
irat d aQxiété qui m'oroit le repos 
Se Tappiétit \ ii la nuit f obteoois quel» 
ques i^ftans de fotnmeil , il étoit 
bientôt trouble par des rêves affreux ^ 
qui vae reii^doietit témoin de mon 
deshoQneur; qui me faifoienc voii? 
ma femme , les yeux éti^icelans y les 
cheveu^ épars , un poignard i la 
main , cherchant dans Tobfcurité 
^endroit où elle me vouloir fr^^per^ 
Cependant pour fervir piu$ furemest 
ma vengeai^ce , j'étois obligé de cott* 
vrir les dlfférens cranfposrts qui mV 
gitoietit , du mafque de la tra^quilli-^ 
té. Le fouvenijr de taon fils , fa pré^ 
fence calmoient par fois , les accès dk 
ma rage , 8ç rappelloient des affec- 
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tions plus douces. Je k prenois dans 
mes bcas , je i'an:of<As de larmes , 
je recevois {t% innocentes careflfès 
avec une tendreflejqui redoubloit en 
penfaht à la barbarie que j avois eue 
envers fa mère j à i'injûftîce que ]t 
lui avois faite à lui*même^ e^n fa- 
criâant à ma folle pafHon , une for - 
rune dont je n'avois dû me regarder 
que comme Je dépoiicaira. 

Enfin , l'excès de ma jaloufîe , la 
foif de la vengeance s'étant réunis 
pour exciter la plus violente fer- 
mentation dans tous mes efprits ; la 
iraifon , kiiature > les loix éleveri^nt 
envainla voix. Je pris le parti de ftir- 
prendre ma femme, dans le crime, de < 
la punir àllieute même & de m'aban- 
donner ensuite moi-même à mon de* 
/efpoir. 

Nous étions à la- fin du mois 
d'Août. Je feigois d aller en campa- 
gne 
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gAe pour piufieurs jours , & cepen- 
dant je relbi dans une chambte ^ 
non loin de ma maifon , obfervanc 
fans être vu tout ce qui pouvoit y en- 
, trer on en fortir. Peu de tems après 
la chute du jour , je vis arriver le 
complice de ma femme. Je compte 
minuit 9 une heure, fans voir aucun 
mouvement. Mes foûpçons font af- 
fûtés , me dis«je i moi-même , vo« 
Ions immoler les deux coupables , 
du même coup. Je m'étois ménagé 
une entrée par la porte du jardin 
qui donnoic fur la campagne. . .. ^ 
Que devins-je , lorfque j'apperçus 
rhomme que j'avois vu entrer che2 
moi y en robe de chambre Se en bon-^ 
net de nuit ^une lumière 1 la main , 
gagner im cabinet , où fans doute il 
étoit appelle par des befoins parti* 
culiers. • • » O nuit exécrable ! nuit à 
jamais gravée dans ma mémoire ea 
Tome IL E 


^ Le^ P^icijttudcs, de la Fortune p 
Cftraâeies iugdbres Se borribUs ! D^ 
vxH^ta prtcec ton cMKihi^ei-t^c dV 

rrocicés Ma )aloiifiç qo&iqiiW^ 

par la V4i& die lauteur d^ me» m^w », 
brifa tomes les barciece^cjui i ayoienjt 
jafqms-là leno^ coQipcniicée* Telle* 
çpx^ cette pojidre meurciece > <|iû oe 
femble inveotée pat les.homiQe^ (jue 
pour apptei^te à btav.et la. ^ondr^ 
4e& Dkiu , plus eUe avoir èii foicte- 
mem compricnée, pbis fo^^pj/o^on 
fut violente & tercible^ L^ £^9i)(res 
xedoublées qu'éprouvoii: mon aiQ;^;i 
lui caufereot ope convuUiori. fufiea* 
fe qui pafTa dans tou^ mes fens. 
f ondte fur Tenne^ prci^iit ,. ç'étoit 
me découvrit & lai^Tet échapper ce- 
lui que ma baine trouvoit Le. phi$. 
coupable. Les. yeux fiaroucbes^ , l^ 
dents ferirées » le mejuttce d^s le 
cœur y & moA épée à la main > je 
fioute précipiramoieot Vek^^ qui 


conduit à la chambre où couchDÎt or* 
dînairemenc ma femme. Je trouve 
laporte ouverte. ... en rrok pas ps 
m'élance auprès de fon lit. . .^ j'en^ 
tendjs rêfpker • . . une cocffure bkn-« 
che 3 m'annonce que c'eft ellei... Je 
lui plonge mon cpée dans le fein. . . . 
A rinftam un cri perçant frappe mon 
oreille. "Monftre d'ingratitude .&. dû 
perfidie ! m'écriai-je , nie^irs , ^' ten 
connois ton bourreau. . ^ . Ce n'eft 
pas afTez de^ ton fang pour afTuuvii 
ma fbif , il faut encore.. . . Je ne pus 
achever V femendis ' ma femme aip^ 
pelLec £on amant. Je la lés iartir de 
la. chambre voifine qui étoic là mien?* 
ne > aivec de la lumière y elle apper*' 
çut mon cpée teinc(^ de fangr ^ &c ùl 
&lle mourante.. . . =: Malheucemc tu 
viem: dr'égorgec ma fille ^ je fçaucat 
me venger. =;. L'étonnementr ou jfj» 
cois de mon ecreui: ,. me: tenoit in»> 
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mobile- . . . ÈUe retourtte prompte^ 
ment fur fes pas , & feiTme k pocte^ 
après elle- . .-Le» - cris i^ÛMW^ê^ . 
man fils mè rendent à^ ma preffîî5srv ' 
foreur^ La porte ne. pût- ùnit toti^^ 
tem5 coatre les ^orts d'un phrcné^r 
tique- . . .^Ue tbnïbe -, je vois mzfpiâ^^" 
me ^n .couteau à la main qui me m^^.^ 
nâcè> fi je ne fors , a« poig4iai?éôi^. 
mon 'fils 9 f approche : pour lui ai 
cher le fer ^ la barbare Tenfonce d 
la gorge At renfant^&Jesflotsa*; : 
fang Finondem fbudain.'. . ; Je ^^ 
que de. termes pour i x^ndre .ce qi^> 
je fèntîs àv la vue: de ce:'%(^cl* 
e&oyaUe... Je recule cn^rriere, &f " 
me précipitait fur elle , je' lui donâe 
trois ço.ups d' épce qui retendent fut 
k carreau. Je me repai(ïbis avidein- 
inent de fc^ ioùleursi; La' mort: me 
ftmbloit trop prompte: i le$ termi-^ 
lier. J'euffe voulu la rappellera la vie 
pui: la lui arracher encore ayeç U 
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cœur; avec ce coeur ingrat, perfitîè 
ic cruel (fxî m'avoit outragé. Ma 
vengeance avdic ùri autre facrificç il 
faire> Je cours p'arrout chercher la 
iviâime . . . Ma précipitation me fait 
faire un faux pai , je tombe dans te 
jardin ^ la nature épuifée dans l'acy 
CCS de ma rage ne me prètoit plus 
, affez de forces pour me relever j je 
fefte évanoui. 

Pourquoi mes yeux ne refterent-ils 
pas couverts d'une ombre éternelle^ 
La fraîcheur de la nuit , Thumidit^ 
de la terre me rappellerent fans dod- 
te i la vie. Tout ce qui venoir éc 
fe patfèr fe préfentoir à, moi c6ni^ 
me un rêve épouvantable y mais cette 
épée teinte de fang que je tenois en- 
core , me cottfirmoit que c'étoit utie 
afireufe vérité. Conftefiié de tant 
d*hocreurs , je me lève av^ peines , 
&; je ptcends la fuite par b' mèitb 
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|K>rce <]^û m avoir incroduit. Ving^ 
£ois je fus tencé de retourner fur 
9nes pas , Bi'accafer moi-même à la 
^(lice bumaîoe, & laidemander une 
moct^vû m^fparoiilbitprçférable ^usx 
lio^-meAs <}iie les remMds me fai- 
iaienc d^jâ fouffrir, 

Cependanc je contîtittai de maiv 
cher ^ je une trouvai à Cliarenton:» 
lorfque le jour parut. Après quelques 
inilaos de réâexîoa » je rçfolus de 
fortxr du Royaume ^ & d*aUec eii 
AUemâ^e enfevelir mit& crimes & 
ou bonce dans quelqiie ibiimde où 
l'e^érois micliec k ixiifériçorâe di« 
vi^ , ftar mes regrecs -& par une 
auftere pénitence. CoupaUe comme 
je le fuis , pouyois-|e «dcriter cette 
§race duCiel? J'ai été arrêté à Scraf- 
boiirg^il y a trois femaifies. Dans 
^lime jours flous arcivoas k Paris; » 
.4c j'y vois ^éjâ s*apprècdr mon fu^ 
plice fâUEis frayeur. 
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CHAPITRE VL 

L'Auteur recouvre fa liberté. Il etiife 
dans VEmplou Injufiice qu'il y 
leprouve. Il va à Paris. H y eft 
tnrôlé de force. Duretés de fespa^ 
rtnt. Ilpaffe en €0rfe , & eft réfor- 
mé. 
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o u S frémillîons encore da récit 
de tatit de forfaits , fans ^rler à ce 
malheureux homme , locfque les 
Archers entrèrent dans*la prifon ic 
l'emmenèrent. ^ 

Huit jours s'étoientpaffêsf depuis 
que j'avois quitté le cachot. Ma fan« 
1^ fe cétâblilToit vifihkment , enfin 
le Geôlier vint m'annoncer que i^k- 
tois libre , & qu'il avoir ordre de me 
mener chez Monfîettr le lieutenant 
Criminel. A p ebie fus*je apperçu de 
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ce Juge, qu'il vint à moi , m'embraf- 
fa tendrement , ôctne fit afleoir. 

V» Mon enfant , me dit-il , je fuis 
>»- bien fâché que les devoirs de ma 
» place & les prcfomptions qui vous 
a> accufoient , m'ayent mis dans la 
. 19 néceffité de vous traiter avec tant de 
M rigueur \ Monfieur de Sain^t Léon 
i> a eu trop tard les preuves de votre 
» innocence. Son fils qui vient de 
>• mourir des fuites.de fon accident, 
*> n'ayant* recouvré la parole que peu 
y%- de tems avant d expirer j Ton nu 
»^ fçu qu'hier , la vérité _ de tout ce 
» que ^ous aviez vous-même allégué 
n poutî votre juftification \ ^oici cin- 
» quante loui^ que Je fuis chargé de 
» vous remettre de la part de Mon- 
9> fieur de Saint Léon , qui m*a auffi 
9> renvoyé tout ce que vous aviez 
9» chez^lui. Il eft très-mortifié de vous 
» avoir caufé l'humiliation que vous 
9> venez d'éprouver. Ce tort joint â 


*> la crainte qiic votre préfence it'ir- 
^ 9» ricat la blelTufe qne lai caufe la 
« mort de foti fils , l'erapêche de vouy 
n voir y mais il vous invite à lui écrire 
V 9» dans toutes les circonftances où {% 
vî recommendation pourra vous être 
'w de quelque utilité. Voyez ^mon en- 
• » fant^ce que vous voulez faire. J'ai 
- » écrit à vos parens , je n'en ai point 
.'9> reçu de réponfe ,. fans doute que 
. » la nouvelle que je leur donnois de 
->â. votre emprifonneraent 3.& de ce 
'31 qui lecaufok, n'a^fervi qu'i aigrir 
n leur iKiine. Si vous voulez retour-* 
» ner chez eux je vous chargerai 
I» d'une Lettre ' qui fêta votce jufti- 
» ficationmzr: Je recevrai volontiers 
la Lettre que vous m'offrez , lui ré-» 
pondist-je , mais l'injufte indif&kence^ 
. de n^es parens , ne me' laiflaot aucûi^ 
^ efpérance favorable de leur coté , j'ai 
- ^cis. le parti de ueles jaroiais'i^npôcr 

Ev 


I o6 Les Vic^ttudts de la Fortune. 
taner. Et mcme afin de perdes le fou^ 
venir de leurs cmautés ,rainfi que 
de leur nom, autant que pour efFacec 
de la mémoire des hommes les tra- 
ces de mon ignominiêu£e àéi^iààoa y 
permettez , loi dis-|e , que je chan- 
ge de nom pour adopter celui de La* 
roehe. 11 y a pbfieurs petits emplois 
qui nie conviennent , je ferois très- 
iatisfait /î je pouvois en obtenir un* 

Mon Juge m'o&it de me fake ' 
entrer dans les Aydesi , «n me recom- 
mandant à fon frère qui croit Di- 
xeâeur à E** en Normandie. J'ac* 
ceptai cet of&e avec autant d'erapref* 
iement que de reconnoîinmGe » êc 
peu de jours après , je me rendis en 
cette vitte où je fus admis au rang de 
Sarmwcacraire. Trois mois nctoient 
pas encore expirés, que je me vis en 
. |K>flrefion 4'un Empkridc <^0£>liv*â 
Bl^^dms k jnème Pi»)viiice»i 


éitéde ce revenu fembla me donner 
unênouvelie exiftence. Un?*année fe 
pafla comme on éclair , tant étoit vive 
la fatisfaâion que je goùtois« Outre 
les émolamens 4e mon £mpli:a j j'a»- 
vois laiffe à mon protedeur une fom- 
me do quinze cent livres pour la- 
quelle il me faifoit exaâement tou- 
cher cinquante francs tous les fix 
mois. Combien la mifere paroîâbit 
loin de moi ! Les fondions de mon 
Emploi étant remplies , je né dévois 
plus de compte de ma perfonne, 
qu'à moi*mème. Mon ame s-'épa^ 
nouifloit lorÀ}u*en fe repliant Air 
«He-m^me , elle ne trouvoit plus ni 
liens ni obftacles qui génaflent ùs 
volontés. Hélas ! Ce tems fut le plus 
agréable de ma vie ! Pourquoi l'in- 
juftîce des hommes ne me permit- 
elle pas d'en |omr le reile de mes 

jours? 

Ev) 


i o 8 Les Ficiffitudes de la Fortune. 

Mon malheuc voulac que j'obûnc 
i. G** une place plus avantagélife 
que celle que j 'a vois. Je me rends à 
ma deftination \ j'y trouve pour ivLr 
péri^ur un: petit tyran ,fans honneur> 
mais plein d'une cupidité infatiable. 
Sourd aux cris deia confciencc j con* 
tinuellement tourmenté par la foif 
de Tor , & toujours aveugle fur les 
moyens de TafTouvir j n'ayant jamais 
goûté la douceur d'être bienfaifant y. 
pletn de mépris pour l'indigence, 
foutenant la vanité de paroîrre fafr- 
tueux , fur les cifeaux de l'avarice & 
de la léfine , traitant enfin fes fub^ 
©rdonnés avec toute la dureté qu'un 
maître a pour des efclaves.^ cet hom- 
me qui n^ voyoit arriver avec cha- 
grin , dans unr Emploi qu'il avoir ea- 
y^in demandé^ pour une de fes créa-^ 
vtures ,.me reçut d'une manière à me 
faire craindre de fâcheufes fuicâsde 


fa préventiott» Le malheur que 'f^ 
vois^ prévu, ne tarda pas d'arriven 

J a?ois fais gcace i nu particulier 
dont la comravencioa avoir plutôt 
été caufée par l'ignorance , que par 
un deffein prémédité. Le DireAeut 
que je a avois- pas jugé à propos d'é»- 
tourdir d^un fait d'auffi peu d'impôt-^ 
tance ^ l'apprit néanmoins* Il con«* 
noilToit le patticulieir pour un hom- 
me aifé» Ce fut un crime très-grai^ 
* ve à fes yieux , que d'avoir manqué 
l'occafioi^de preifer une auili belle 
éponge- Apcès m^avoii? réprimande 
fans mrénagement , il voulut exiger 
_de moi que j'agiife contre la parole 
que j'avois donnée. Je céfiftai y les 
groûieces expceffions dont il s'étok 
fcrvi m'animoientj^ je' lui dis avec 
feu que je m'étois conduit fuivanc 
les. lumières de la raifon& de la jixCn 
jtice:, que je. M voypis qiie çeUesTii 
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ilo Les^iciffitudes de la Fortune. 
4'accofd avec la prd^icé \ que jamais 
rien ne me fetoit plier fous Aqs prin*- 
cipes diârés par Tavarice & la cupi- 
dité. Cette réponfe piqua fon amour- 
propre. Il me menaça d'interdiâion. 
Un ris dédaigneux me vengea de fes 
m^aces y mais il attira la foudre fur 
ma tète , & je fus ipfo faclo fufpen<r 
^itt de toutes mes fonâiiras. 

Je m'emprefTai de me rendre à Pa» 
fis 9 pour plaider ma cauf^ auprès de 
nos Commettans. Ce fût un grand; 
bonheur pour moi d'en icoaver un 
civil & judicieux ^ qui me promit uiïe 
fincécé bienveillance ^ & une prompte 
|uftice. 

Le quatrième jocn: de mon arrir 
vée , comme je revetiois de me pro- 
mener, fur les fix heures du £bir , du 
^é de Ménilmootant 9 je Jfîis abor- 
dé par deœt jaunes gens^^prcprement 
"vccus ^ qat me .prieitenc. de vondrâr 
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Bien donner ma décîfîon dans une con- 
xeftation qui^'écoit élevée entr'eux 
A leur compagnie au fbjec du mot 
yerrouU. On me prie de venir dans 
la maison vis-à-vis de laquelle nous 
étions y Se que )e ne reconnus pour 
un honnête cabaret , qu'après 7 être 
entré. Nous y trouvons deux autres 
hommes plus âgés , qui du plus loin 
qu'ils nous iipperçoivent , s'écrient : 
lié bien , avons nons gagné ? 

'Monliear , me dît l'un d'eux , ces 
petits Meflieurs foutiemieht qu'il faut 
écrire ^airrôuU de cène manière y 
nous prétendons qu'il ne faut qu'une 
Ty 8c que Vi 6c l finales fimt inutiles^ y 
voudrièz-'Vûus bien l'écrire comme 
l^otts penfee qu'il doit l'être j votce 
déciHen nous mettra d'accord. 

On m'offre une pluitie ^ un pe* 
-tk morceau 4e jNipier^ fur lequel 
4coienc éoèm ài^tV^kroéil 4c ^^ 


Yrt tes Vïcijp.tudcs de ta Fortune^ 
roiu C'écoit un petit triomphe pour 
ma vanité , que de ni« îpoic l'arbitre 
fuprème dahycette^ifput«vMon iil^- 
génuité chalToit toute défiance. Les 
quatre afliftans formoiehc : un cerclb 
autour de moi , & touslery^iïx fui- i' 
voient ma main; J'écris- Fùrfouilry 
jious avons tous? perdus^, s^écrierenc 
Fès jeunes gens en voyant le papier 
que je pa({bis au plus âgé. . . 

Je me lève au même iiiftant poiir 
prendre congé de la compagnie. Quel- 
coup de foadl^e pour mol,. Ibrfqu'un 
.de ces hommes avetmnt k maûi fur 
la garde de mon-épée, me dit Mon- 
fieur» nous-fommes des Raccolçurç» 
Nous avions beibiu de votte écritu- 
.fe; vous êtes- engagé.^ Le bcuit efl; 
inutile y nous femmes quat^ \ vc^ys 
. èc^S: feul : donnes- votre épée de; 
: crainte qu'elle ne vous embarîraâe;! 
- £a mcn»e tepis ces^ fc^ats.mist fier 


farment. Ma fuprife étoît dégénérée 
en unie ftupidiré qui m'ôtoic Tofage 
de mes fens. On m'en crame dans ua 
Fiacre. * La douleur de ma ficuatio« 
m'accabloit trop vivement, pour qu^ 
je fiiTe attemionr à ce qui fe pafToif 
autour de moi. Je me trouve bien« 
rôt dans une petite chambre où i on 
me dit que j'étois le maître de fair^ 
tout ce que je voudrois y a l'exceptiçfl^ 
d'en fortic. Dès, que je fu^ /eul » U4 
torrent de larmes- vint me délivrei 
de i'opreffion qui m'étoufEbit. Le| 
|»lus funeftes réfolutions m'agitef 
tent enfuite. J'invoquois la mqirt de 
toutes mes forces.- Enfin je me cou- 
chai réâéchifTant à ce qui pouvoir m$ 
dél&vrer d'une auflî cruelle captivité» - 
L'accablement où j'étois, fut u|i 
foporifique qui me fit dormir juf- 
qu'au lendemain matin fort tar4» 
Mon premier foin fut de porter me» 
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î 1 4 Les P"icïffttudes de ta Poriuhe. 
regards autour de moi^ je frifibntiat 
k la vue d'un habit de foMat que Teti 
fttoit mis à la place du mien. Deux 
4e mes féduâeiirs entrent bien^-coc , 
& me difent de m'habîUer pour al- 
ler en prifon , jufqtt'à ce que J'euC» 
fe figné mon engagentent , Se in* 
diqu^ rendrait où je logeois. L*ef* 
j>érance d'obtenir ma liberté me 
fit faire tout ce qu*on me de-* 
mandoit^ On mê conâuifit chez un 
C<Knmi(ïaire des Guerres ; j'eus 
beau reclamer contre l'indigne ma* 
niete dont on avoît extorqué moA 
écrkiire \ on me répondit que le Roi 
avoir befoin d'hôn^mes , & que (î la 
tufe n'étoit pas permife , on n'en 
troaveroit pas aflez pour défendra 
4'Etat- 

Après avoir été toifé,queftionné fur 
«m famille» & fignaléfur le Regiftre , 
j'obtins ma liberté peadant le Jour ,4 
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condition que je reviendrais paflèr 
les noirs an mènie endroit on j'^vois 
<!ouché. Hélfts ^anyois'je m'occuper 
fTautre chofe que des moyens dere^ 
xxMivret le tien précieuK dosu favois 
<té fi barbarement .dépouillé. Je 
cours porter mes plaintes & mes fup- 
fdicaxions aux pieds de différentes 
perfonnes diftinguées donc j'étoés 
connu. £lles parurent s'attendrir fur 
-«on mailtenr; mais en me difanc 
qu'il n'y avoir pas de remède , on 
s'épargnôit icmze autre follicitation 
4Eieteaparr. 

J!iem>is «alors à Paris , un parent di£- 
-cingaé dans Tétat £ccléfiaftique , par 
fes talens pour la chaire , par une pl»- 
ce éminente % 6c par la vénération 
-qui lui attiroient de grandes aumô- 
nes fakes avec oftencation j |e lui 
expofai dans^ine Lettrie là trifte fir- 
tuatioii oik ma fraachi£e m'avok ce» 
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tttf tes f^icijfhudcs de la Portune; 
dùic y en le fu^plianc de me tendre 
cette mairf charii^^blé dont l'indi- 
gence reflentoit fr fouvent les f©- 
cours. Il me répondit en peu de 
•mots : >r que* fi je^ m'étûb toujours 
fî occupé de naon falut , j'adrois fré'- 
fi quenté les Ëglifes , au lieu d'aller 
À au cabaret ; que mon libertinage 
9» m'avoit attiré ce châtiment dis 
j» Ciel 5 quieft: toujours jufte dans 
fes punitions > & dans fes^ réoono- 
j» penfesi 

Cet etchs de dut^é , cacÊie fous 
les exprefCons du câgôtifme » dans 
-an nouvel Apotce dont la dààtltè 
iembloit aux yeux du PuUti^ afier aù«» 
devant delà mifere pour la combattte, 
'fc chercher la pauvreté pour la conr 
foler , me caufa tant d'indignation^» 
iqu'ab jurant les hommes» & leucs 
fecours , je réfohis de fuir abfohir 
-mem couce Xociété , .d^i de ne plw 


wyre qu'avec moi-mèmç.. J'infort- 
mai ma fbeur du çsalheuc que. je ve«, 
noi$ d'éptouyer ,.& d^s moyens que 
pavois testés popr m'en djéliyrer j dans 
Béfolution m i'ctois Àe renoncer aa 
ponde , je li^i fa;fois un cternei 
a<Jieu. Les chaînes q«e j'ayois reçues 
4e la violence & de la pejiidie , jç 
tes jfpuleyai avec réflexions ^ elle flb 
me parurent plus auflî pcfantes.qu'ai^r 
paravant. Après avoir eflTuyé tant 
d'injuftices danslp monde , pouvois- 
je en avoir encoure à redouter ? L'ha- 
bitude de ùyjaStjiX ayoit fytmé , fu;i: 
mon âme» 4in calus qui la rendoii: 
infenfible à tour c^ qui pouvait m'ar- 
tiver dans la condition de Soldat, Sç 
je ne plaçois pas la mort au ra^g des 
plus Euneftes acc^de^s. La douleur 
de mç vx)ir confondu dans la tour- 
be foldatefque ,à qui ramcnité des 
9^œars > la civjiité de^s ex|>reifiot^»^9^ 
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118 Les T^cijffkudes de- fa Fortune, 
font pas moins étrangères , que la 
reiTîpérance & la piété , étoit ta feule 
crhofe qui allarmât ma délicarefle. 

Cependant je m'empreffai de de* 
mander à rejoindre le Gcrps dont 
fétois, malgré moi, devenu membre» 
On me réunit à trente malheureu- 
fes vi6timea comme moij en douze 
jmirs nous fûmes rendus à G**; j fi» 
mille hommes g^rdoient cette ville. 
Ce fut un rpedacle aaffi nouveau, 
qu*agrcable à mon elprir, deconfid'é- 
irer par quels dégrés le pouvoir tf^ 
rannique defcendoit de- fa fource , 
& fe divifoit en une infinicédte-bran»- 
ches , fans rien perdre^ dé- fa forcé 
ni de fon a<5ïivité. 

Je m'étonnois , todres^ les ftûs^ita 
jfe venois à réfléchir j paarqtroi wre? 
multitude qui fie trouve pour prix é& 
fa vie & d<e fk liberté, qa une mé^ 
diocre fubfîftafice , de des travauaé 


VHosN. Infortune*. Uf 
cpQtinuels , n^eft pas fans celTe agitée 
par iedéfirile centrer dans des droits» 
que la démence ou le defefpoir ofenc 
(euls aliéner , ou qui ne peuvent être 
i;avi5 que par la plu5 criante injuûi- 
4;e. Comment en efiet , cette foaU 
Q'efl>elle pas continuellement folU- 
âtée par Tintétèt perfonnel , i reh*- 
dre. fa captivité phis douce , fa con^ 
dirion moins miférable^ ? N'eft - ce 
pas que le joug militaire eft trop p.é«t 
iàot pour qu'il puifle être foulev« l 
L'a^e n'a plus de re0brt quat^di Le 
corps eft atfaiCé. D'ailleurs il faudroit 
4€( Tunanimité dans les fentiogiens ^ 
4e l'accord daos les dénaarches , un. 
hnr unique en perfpe&iv^. Un.aflism«* 
blage de machines qui n ont jagiaî^ 
été remuées qUe par des reâQrts 
groifîers Se matériels , font-elles ca^ 
p^bles de vues q^i ne peuvent appai;^ 
tenir qu'i Tintelligence , ^ à U 
raifon éclairée fur fes droits. 
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tio LesVicïJJituâesdclaFortunt, 

Je pailki deux ans à C* *. toujours 
dégoûté de mon état par l'intervalle 
que je voyois entre moi & les com- 
pagnons de ma fervitude ; mais un 
peuconfolé cependant,par l'attention 
que tous les Officiers de la Garni- 
fon donnoient à une figure inte* 
reflànte , & aux manières nobles qui 
me diftinguoient de la foule. 

Les préliminaires de la paix ayant 
été fignés cette année 1735 , entre 
rEmpire,la Sardaigne & la France; 
le Régiment fut envoyé Tannée fui- 
vante à A * ** en Provence , d'où 
Aous paflames » après dix-huit mois 
de féjour , dans l'Ifle de Corfe , fous 
le commandement de M. de Boi£* 
fieux. 

J*avois été fait Sergent en arrî«- 
vant en Provence y 8c chargé de 
quelques détails. Cette place > fans 
ètrefoct élevée » me procorott cepen* 

*daiK 


imt des agrémens qui commence* 
rent à m*ouvrir les yeux. Abandon- 
né de ma famille , & ^voulant vivre 
ifolé dans lé monde ., ma ceiTource 
principale me parurccre dans mon 
écat. Si je n y àpperxrevois pas de 
grands avantages du coté de la for* 
tune , f efp^rois dy trouver le che- 
min 4e. »ma libecté ^.donc la priva<» 
tion excitoit toujours mes regrets ; 
& 4e voir mes ferxices un jour xé^ 
-compenfés. Du moins Taffeâionde 
mes fupérieurs flactoit mon efpoir 
en ce point. - 

• Après urie réfidence de deux ans 
en Corfe, une maladie endémique 
ayant emporté i^n 'rgrjand nombre 
d'hommes fans diftinâiion de gra- 
des , j'obtins celui dé Lieutenant at- 
taché à TEtat-Major. L'année 175^ 
vit rétablit la tranquillité dans cet- 
te Ifle par^ les foins de»M« le Mat-* 
Tome. IL F 


quiche NUiliebois , 8e mqnCaips^ 
xappellé avec une paitie <!($ Tro^» 
pes VsaaçoiCes. 

-, Vaecé(tamfi Cmn <lid pcèsnotfe 
tetouc onJcance^-^^ j'eus le malhear 
jl'y Êtcecon^ris^deia^OB!, quef^ns 
les petites épargnes q(K l'^conomiâ 
mVvoit imsiportéede faiié , dans 
lUn payt on boiv étiooa t)ien tiaùés 
parles Génois.» je me fu^e'de nou- 
veau trouvé entre- k mkSece âc la 
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CHAPITRE VIL 

V Auteur prtitê iè parti de v&ydger. 

mil s*embarque à Marfeilk. Artifice 

cxtraotdtnaire pour échapper k uh 

Càrfaire. Il arrive à Aiep. Parc 

pour Bajffbm ; rencontre fingvtierc. 

JL»A liberté que /eineinris d'acquc^ 
rk me fembloic une foraine ; Se les 
quinze cenrliVfes que f avois en Ai- 
pot chez le Lieutenant Criminel à^ 
fi^liiage de V**, dont j ayoù une 
reeonnoiâàacè en bonne forme . 
faifeient une dernière rétfburce dont 
JA pomrois^ ufer avec d'autant plus de 
facilité, quedeputs plus de cinq ans , 
je n>avois point tducbé un foi de mx 
pètiçei lieme? anonette:. 
< Le.goât que jWois eu' toute ma 
vie foust les vc^ages^ fe réveiUa^ Ar 
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là. 4 -t'^ Fiàffttudâs dé ià Fôrtôjzf^ 
§€ me trouvois à portée de le faû€- 
faire,. Uintérec m'éplairanc en mèjn^ 
«emsj ]> (émis que le parti le plus 
avantageux à mes vnesr^ ,étoit de rafr 
(emhlej: toute ma for tu^ae , &.dere^* 
ployer à une pacotille convenable 
2.vt% pays où j*iroi$. Je tne rends donc 
à Marfeille daps If vup de P^'embar-r 
^quer ^ mais fans avoir un but déterj» 
miné. Mon nom me fit faire coxir 
noilTance aivecunjeuue Négociant de 
mon âge ^ fils d'un François réfur 
gié à Alep pour^ des caufes de xelir 
gion , qui s'appellpit au£ Laroche. 

La familiarité avec iaquelle' nous^ 
vivions 9 nt'ayant engagé à loi coiir 
ter mes avantures , fans lui cacher ^ 
^i ma iituation , ni l'envie que |'a* 
vois dé faite valoir its deux .cent 
Jouis qui faifoient tout mon bien j il 
m'offrit généreufement defe charger 
^p mon argent;^;&:: de.le placçf d? 


niere a me prodmte on tres-gtos 
i^ficeylî'jevouloîsle cegaïdetlùi- 
me comftie mon frère , fie l'ac^ 
np;igner dans fa Patiici 
Cette propofition étoii trop favo- 
ile à mes projets, pour manquer de 
:cepter.Naiis reftàities encore deux 
ns à Marfeille^ nous nous embat-' 
âmes enfuite poot Smyrne , d'oà 
us devions gagner Alep par terre. 
11 y avoir trois jours que nous vo- 
ions', lorfque nous apperçûmes iiâ 
timenc qu.e l'onreconnuc pour un 
«faire Saletin, q.m depuis qnel- 
les mois ctoit te fléau de ces mers. 
}tre vaîâeau , quoique d'un porc 
ïs-contîdérable , n'ctoir monté que 
fix pièces de canons , & la plû- 
TC des paflagers étoient des Négç>- 
ins plus verfés dans l'arc de B&xcs- 
e que dans h fcience de fe ba"^^ 
î Capitaine itoit un ^ «v^'^**'^ 


|i^ Les Vkïffîtuies delà Fortune* 
homme At mer aa£ brave qa^expé- 
rimenté. La force 4e Tenneini loi 
fit juger 4iotre perte inévitable , s'il 
n*ufoit de quelque' ftratagème : la 
^»Hieur du danger lui en inipira un 
fort extraor<iinaire. 

Il fie cacher à fond de cale & fous 
le rîUac , tous les Matelots & les 
l^aflàgers , à la réfervede ceux qui fça- 
voient jouer de quelques inftrumens. 
Nous nous trouvâmes fix avec des vio- 
lons & deux^onnant du côr-de-chafr 
fè. Il nous plaça fur le château de pou- 
pe , i>e s'aflît lùi-mème^u milieu de 
nous dans Tendrok le plus apparent , 
après s*€«tevctif d'un manteau d*ccar» 
, late ^ il mit un vafte chapeau furmon^. 
té d'un panache très-élevé , & fe mu- 
îiit d'une pique qu'il tenoit à la main , 
-avec la fierté d*uh héros -, il nous re- 
commanda de jouer nos plus beaux 
^ÎTS , fans nous étonner de tout ce 
qui pouvoir arriver. 


Les C'arfaires plus furpris de cet- 
te «lutique qu'ils ne Tatiroienc été 
•dà fratas*de Taîrtilkrie, prirent «ne 
âatre toute Se ne pciiif exent plus qu^l 
«'éloigner , dans la crainte que cet 
appareil de joie ne couvrît qi^elqttt 
liok deflfèin. 

. fiiëmôc nous ondtâmes à Âle^. 
J^ fus accueilli d a pei% de mon alhi 
avec toute la cordialité d'un vieillard 
plein d'âfFeélion polir fa Patrie , & 
pour fes compatriotes. L'avidité avec 
iaqtitrlle il ikififlToit i«es réponfes , 
l'«Éi3pre(&itient avec lequel il d^mair- 
tioit des nouvelles <fe la Familtè 
Royale de France > dé la prôfpérirè 
du Royaume , delà condition de fe^ 
peuples , faifoienc voit <jiie malgré 
les faveurs doat la fc^tuhe l'avoît 
comblé dans fà r^ttahe , fon cœut 
lui jÉ^Bttcât une illicite bien plus 
pacfj^Pliams kpays de fe$â«rcèc¥es« 
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J2S Les Vicîjfituder de la Fortune^ 
A rrivé à Alep à l'âge de dix^huit ans ^ 
après le fatal Edic de 1(^85 ^k more 
de (es parenS) iavoit, pea d'années 
enRiite, laitTé maître d'une fortune 
médiocre qu'il avoit augmentée par 
le commerce , & par un mariage donc 
il ne lui reftoit plus qaun fils, qu'M 
.cKcrKToit tendrèment/Le titre d'ami, 
fous lequel ce fils m'avoit préfenté 
k fes parens , la conformité de moA 
nomavec le leur , me procura les plus 
affeâueufes care(Ies de leur parc , & 
me rendit aufll cher à leurs yeux., 
.quefi/eufle été de leur famille. Quel 
contrafte entre les généreux fenti- 
mens de ces Etrangers , & Tinlufte 
conduite de mes propres par ens ? 
Plus j*en faifois la comparaifon , Sc 
-plus mon coeur s'attacboit par les 
•Uens de la recoanoi(Iànce. 

J'avois très - a^réablen^t paflé 
deux années à Alep ^ untcuonnanc 


mon tems à l'étude des langues Poe" 
tugaife'& Arabe , & tantôt rem- 
ployant i' difïerens voyages à Smyr- 
ne, à Alexandrie où j'accompagnols 
mon ami. Ma petite fortune pref- 
que déjà triplée, me promettoit des 
fuccès encore plift avantageux , lorf- 
que les circonftances me firent quit«* 
ter la Syrie* 

Mv Laroche^ apprit que fon cof- 
TCfpondant à BafTora étoit mort avec 
€ant de défordre dans fes affaires y- 
que fa préfence y étoit abfolument 
nécedaire pour édaircir les fienn^s^ 
propres. Comme ce voyage demaiv- 
doit beaucqjip de tems,.& n'étoic 
pas fans danger j ce tendre père ba« 
lançant entre la crainte d'expofec 
ion fils ,.& celle de perdra une pair*- 
tie de fa fortune, jne fit confidence* 
de fon incenitude, en me priant 4e' 
l!aider à* f e déterminer» 


I}0 Les Ficiffitûdcs de là Fortune^ 

Je r^préféntsu à ce bon vieiilar<l que 
* fon âge , la tendreté qu'il portoit à 
•an fils eflimable qui la méritoit , & 
les projets d'ctàbliflTemem: qu'il for- 
moit pour lui , dévoient écarter coU' 
te autre confidération ; (î votre fils , 
âjoutai-je , avoir* le malheur d'c-. 
prouver quelque accident / funefte , 
votre tendteffe vous accuferoit per- 
pétuellement d'imprudence , & vous 
reprocheroit votre complaifance pour 
:1a fortune, Qu'eft-ceque le facri- 
fice d'une petite partie de votre 
bien , ^ur vous conferver un. fils 
dont la perte irréparable empoifbn- 
n^toit vos jours , ou pem-être même ' 
vous précipîteroit au tombeau. Cet 
excellent père m'embraflant avec 
tranfport , me remercia d^ms les ter- 
mes les plus vifs de m^s confeîls, 
& fe promit d'en profiter. Ce n eft 
pas tout , lui dis-|e ; depuis plus xfe 


deux ans que ]c connois votre fils \ 
thaque jour de ma vi« a vu fôn ami- 
né Se la généroficé de fa famille m'ac- 
•cftbter.debienftks; par oùtti'en fuis« ^ 
je rendu digne /^ Il eft tems que ma 
-fenfibilité fc déployé. Depuis Ion gâ- 
teras elle défîre de vous convaincre 
de fa réaiitë ] en voilà une occafion 
favarable , permettez que je la fai- 
aSèj je 6nr dans la réfolution de 
faipe le voyage de Bailbra à ta ptade 
-de votre fils* Heureux fi je peux épar- 
gnét à mon ami une longue fatigua ' 
& vous éviter une privation doulou- 
ireufe ! Si vous me troyez digne de 
votre confiance , je me flatte que vous 
me chargerez de vos intérêts j foy ez 
fur que rien ne peut être plus agréa- 
ble i mon coeur ^ que le moment de 
vous fervir. Point d'oppofitionj poinc 
de remercimens y je vous fuppli^. 
<^'eft £»re trop peu pour quelqu'un 
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f}% LèsFiciffitudes^é^UFStûnci 
k qui i*on doit tour. Mon' parti ék 
pris a je vais en avertir mon ami , & 
iairt» Us préparatifs de mon voyage. 

Je fortis en mcme cems fans atten*- 
dre fa réponfe. life-fit un combar 
d'amitié-fic de généroficèentre nous 
deux , mais enfin je m'obftinai fi 
fort dans mon premier deffein , que 
Je partis au bout de q^uinze^ ]oats\ 
muni de tout ce qui n^toic nécef- 
faire pour cemplic ma commiflion* 
. Je fupprime tous dctairs itînérai>* 
xes peut marrêter avec complaifan- 
ce fur ravatîtttre itnguUere , qui 
m*arriva en traveifant une partie dtt/ 
défère d'Arabie* 

Je m'étois pourvu à Alep d'un gui- 
de j.nommé Haflan^ dont on m'avoit 
garanti le coulage ££ la fidélité. Un 
jour que nous nous trouvions réduitS'^ 
pbor unique re(Iburce » à une petitç 
.]^tovifioja d'eau fi:aîcbe>q^uemoiu;çorf 


Jaéfceur portoirfur fbn cheval ^noui 
apperçûmei à quatre cent pas d'une 
colline , un cavalier bien monté qui 
venoit vers nous à toute bride. Nou!l 
nous arrêtâmes avec quelque défiance, 
dsins un lieu rempli de brigands^ J'é- 
tois ^mé d'un fuini ainff q^e mon gui-^ 
de. J^ous couchâmes l'un & l'autre en 
joue ce Gavai ier, U retint fon. cheval 
lé & nous cria en langue Tùrquo 
qu'il ne penfoit point à nous infuU 
ter j cependant il reculoit pour fe 
mettre hors de la portée du fttfik-_ 
Lorfqu il fe <:rut en^^^fïïreté , il fit un 
figne de la main- pour nous faire en- 
tendre qu'il défiroic de nous parlei^» 
te qu'il n'ayoit que des? vues de paiac 
8c d'amirié. 

Haflan n'héfits point à s'approK 
cher de lui»'*. Après quelques mots 
d^explication , noi^s- defcendîmes de 
iheval > & la converfatiott deviiir 


1 ; 4 ^^ yiciffkudts delà Fortune. 
commune. Les com^limens ne fii* 
renc pas longs ; c^ccoit an Marchand 
Armemen , fi plein de fon malhenr, 
<ip!i{ ne pouvoic parier d'autre chofe. 
J'ai , nous dit-il, derrière cette col- 
line, une grofle compagnie que Je 
mené d'Alep en Perfe. Avancez, 
vous allez hté témoin de notre fu- 
nefte ficuation, & peut-être aiderez- 
vous à notre falur^ 

Nouir montâmes la colline ^ nous 
découvrîmes bientôt la Caravane, 
compofée d'une douzaine deyalets, 
& d'environ cinquante chameaux qui 
fervoieiit à porter cent fiiles âgées de 
douze à feize ans. Elles étoient dans 
un état dont la feule vue faifoit fai- 
gner le coeur ; couchées par terre , la 
plupart fort belles , mais les yeux 
baignés de larmes ^le défefpoV 
peint fur le vifag^ Les unes jettoient 
des cris pitoyables > d'autres s'fttCjH 
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choient les cheveux , ou levoienc les 
yeux au Ciel avec des geftes ic un 
air de douleur , que leur beauté reh«^ 
doit encore plus atcendrifTann 

Il eft impoflîble d'être auffi tou^ 
chc que je le fus d^ cr fpeâwicle. 
Quoique f encrévifTe une partie de la 
vérité j je demandai à l'Arménien qui 
croient ces miférables filles , & d'où; 
venoient leurs lamentations. Vous 
voyez , me répondit - il en Italien^, 
ma ruine entière ^ je fuis un hom- 
me perdu , & plus défefpéré cent 
fois que toutes ces filles enfemble» 
Il y a fix ans que je les élevé près 
d'Âlep avec des foins & des p^nes 
infinies, après les avoir achetées biea 
cher, C'eft ce que j'ai pu raflembler 
.de plus beau en Grèce , en Géorgie > 
en Carcai&e & en Arménie ^&: dans 
le temsique je les conduis poui lés ' 
vendre ea Perfe & dans le pays dtt 


T^C Ées^ yUlffitUdes <te la Portknet- 
Moigolî j*ai le châgri» de les voit 
périr faote tl'eau , pour avoir pHs It 
«hemin du déférrcouimele plus fun 
Ce récit ne m'infpira pas moins 
il*horreur pour fa perfonne,qae pouc 
fa pFofei&on.* Cependant je feignk 
d'autres fentimens ^ pour l'engager i 
nous apprendre le refte de fôn avan^ 
ture. 11 continua librement ; & nous 
montrant des fofles^qui venoient 
d'être comblées l' j'ai ddjàfaic enter^ 
m, nous dit-ik, plus dé- dix de ces 
filles , 5c quatre efolaves* qui font 
morts pour avoir b» de l^eaudespuitSii 
Ceft un poifon» mortel pour les hom^ 
m^& les bêta»', à peine même y 
trouve-t on de l'eau* Ce ne font que 
des fatftef eiles pourries dont . lodeuc 
feule eft capable de tout infedtec* 
Ifous fommes réduits^ vivre du lait 
* des chameaux femelles qui fe trou^^ 
vent; dans la Caravane, & firl'eaa 


«ominue de nous manquer, jefuil 
le plus malheureux de^usles bom-« 
mes ; puHque ce défert enfevelira 
totite$> mes efpérance^ 
- Pendant que je: déceftois au fond 
du cœur la bafleile de cet infâme 
Marchand, la compaâibn dont 'fé^ 
tois rempli pour tant d'infortunées 
vîâimes, me faifoit fondée en lar- 
mes malgcé moi^ Je me crus près dd 
moifrir defaifiiTement &de douleur ,« 
lorfquej'en vis cinq à fix qui toit* 
choient a leur fin, & que j'iapperçus 
iur les plus beaux vifage^ du monde y. 
lès horribles grimaces de la morr,< 

Je m'approchai d'une d'entr'ellei^ 
dont Tame femBloit s'exhaler lente*- 
ment à travers de Jfes lé>M:es, très-em- 
prefTc de larappeller à la vie. Dans ce 
deCTein je coupe une corde qui atta^ 
choit nos outres , & j'allois lui ofFrii» 
f boire ^^mais^ mon guide Arabe ddf^ 


r j s Les yU'qfkudes de la Fortune^ 
venattt fariettx » prît fon fuiil & fit 
faùcer la cervelle de cette jeime îiif« 
fibcente que je voalots fecoutir. Je 
fréffiis^d'un cçl excès de fiérodbé^ 
& mon premier mouvement fbt de 
porter la main à mon fufil pour le 
|fànir ^ le befoin'que j'avois de lui^ 
me retint* Je ^cpre fur ma vie r< <ne 
dit-il, d'un ton Enrutal ,qpe jetrake-* 
m de xnème toutes celles i qui m 
Voudras donner de Teau. Ne vois-ttt 
pas que fi cù prodigues le peu qui 
lious réfte , nous feront bientôt r^<^ 
duits^â'ia même- extrémité que ceî^ 
miférabies. Apprends que d'ici 1 
ringt lieues , il n y a pas une goûte 
d-eau qui ne foit empôifonnée par 
les fautèrelles pourries ? 

£n mè téham ce difcours , il fer- 
moir ies outres , & les^ attac^it à 
ion cheval avec une aftion fi violent 
tt > & tant de fureur dans les yeux ^ 
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4)i]e la moindre conrradiâion l'eue 
•r^endla capable de me faice fenrir fa 
èmcalité. 

Cependant il coisfeilla aa Ma£^ 
'diand Arménien d'envoyer quel*- 
qaes'ims de Ces gens , avec fes cha- 
meaux , dans <les marais qu'il lui in* 
•diqua 1 feu. de diftance , & dans 
iefquels jelui faifois efpcrer de trou- 
irer des eaux vives , exemptes de cor^ 
ruption. Mais la crainte que les bri* 
çafids Arabfâ ne vinflent enlever ce 
•qui lui reftoit de fa matcbandife » 
4'einpèdiQit de prendre ce parti , & 
nous le laififames dans 1 uréfolution. 

Mon cœur fe fend encore , quand 
)e me rappelle les cris , les fanglots » 
ies gémiffemens que f ehtendis jet^ 
ter i tant d'in£bnunées qui noua 
voyant partir , perdirent toute eipé- 
rance de foulagement* Je regrettois 
iincérement de ne pouvoir di/pofer 
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T4'o ÏM Ficïlfitudes de' td Fortùne^^ 
de notre ptovifîon d'eau , & je m^ 
fofle volotttieis expofc'à-lettr en don«- 
ner dans la prévention' que jeTeroî* 
bien trtente lieues fans en reflfentir le' 
Sefûin; Que rînexpérienceeft igno^ 
jfante! Je n^euspar fait deux? lieues 
4a ns' lés^ fablier bràlans où nous 
étions alor^, avec le fèleille plus vio»- 
tent fur la tête ,- que* ma gorge ^.me^ 
poumons etnbrdfés avoienc peine à 
reflèntir la fraîcheur de l'eau dont je 
Ae ceilois d^' les arrofer; Nos outres 
fîtrent taries* au fécond jour, de mair- 
ie Se les-douleursr qui mertoùrmen^ 
cerent avant que nous fuflions arrî»- 
vés aux lieux proptes^à faire une lioir» 
▼elle proV'ifioiT d'eaù^me firent fentir 
qu infailliblement j'aurois péri fî là* 
eruelle prévoyance de mon guide 
n'eût mis des bornes à monîmpru^ 
dente générofité. 
* U ne me fallut pas moins qu'iia 
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icfoar de huit mois â Bxfibra pour 
terminer Iqs affaires dctnt je m'éroi^ 
chargé. jQaelqties foins queleprilTe^ 
|e ne pus empêcher queMonfieiMT 
Laroche ne perdît un quart de Sa 
créance , qui ♦toit de vingtiixille Ht 
^res. Son fils m'ayoit appris depui$ 
plus de deux mois que pour fatis^r 
faire aux ipllîcitations de fes. parent 
il fe difpofoità prendre une femme j 
mais que Thymen ne vouloit célc.r 
hrer fes £cu$ qu'en préfejice de 1 V 
mitié 9 qu'il, m'attendoit pour mf 
{fendre témoin de fon bonheur y 8c 
le partager avec mo^. . 

Quoique sxxsj^ noiif^elle me fut 
itrès-agréable ^un mouvement de ja^ 
ioufie fe fit fent^r à mon cœur \ foit 
perfuafion que la tend^efle de moM 
ami pour fa fetnmp ne pourroit maQ« 
^uer d'altérer fe$ femimens pour 
ff^oip içi\t praire <^ue fa femjne ne 


'14a Lts ViciJfttudSs dda Fortune. 
coarraciâc notre attachemeiif réci- 
proque , je reçus atcc eatnplaifan^ 
jce les nouvelles iofpiratiQns de voy à* 
ger <jui f e jjrëfiantercnt à mon ei^ 
j)rit. J'avoisfait connoiflance avec un 
Capitaine Anglois qdl me montroit 
fans ccfle la porfpedive d'une ioixx^ 
ne confidcrehlê , û je voulois Tac* 
compagner dans Tlndé \ &n bacir 
ment croit dans le Pocr & fe Tlifpd* 
f^ici partir pour Bombay: ; roccaiion 
«me p^nit fi faivorable, que je fis tous 
y VM% arrangemeûs pour en proâcen; 
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rCHAPITRE ^IIl. 

L* Auteur s'embarque pour les Indes, 
Affreufe tempête. Terrible combat 
contre des Corfaires. Sort' Vaif* 
feau eft pris^ & lui fau prifonnier^ 

3 £ |tréyîns mes âmis^ de ma réfo- 
Itstion» en leur demandant laper- 
miffion^d^^rder cinq mîHè IWrei 
des qninaequefaTOÎs^ reçus. Je leur 
fis paflfcr en: même tems le refte de 
k famme aree une quittance de cti^ 
iB^e^je^gsôfdoîs. D^ns les quatre 
mois que |e reftjat encore à Batibra 
}e reçus des itioiiyeHes tfAlep. Aprêi 
de vifs reproches fur la faciGré avec 
laquelle je m^étois déterminé Â abani» 
donner des perfennes qm avoieQt 
i>our moi te plus tendre* attachement^ 
inon aijni mWçirmoit qtte fes pareni 
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^44 Les FiciffitudeidctaFortumn 
«rès - fatisfaics de la manière dont 
;|*avois terminé leurs affaires , me 
prioient d'accepter comme un gage 
imparfait de leur reconnoifTance, les 
cinq mille livres que j'avois gardées, 
ic un ade eh1>onne forme des feize 
initie livres qu'ils avdient entre leuv 
mains, & qu'ils fe chargeoient de 
fiair^ valôiç poor mon compte* 

J^otre vaiffeau n'érçit monte que 
4e dQuze pièces d« canons , Sr de 
ibixante hommes d'équipage , outre 
dix à douze palTagers qui fé rendoienç 
à Surate & fur la cote. Nous mimes 
i la voile le-^ifi^ Apûjt 1741 ^^ &: 
le bonhemrfttt |iotr$ guide pendant 
trois femainjes* Au fortir du Gpl? 
phe perfiqne , un calme nous retint 
pendant pluiîeurs j^)i;rs J 'cinquante 
lieuies du détroit d'Qrmus. Enfin-^ 
un Vient^ dû .nprdr.Qvièft fraîchit au 
igvet de l^'auroré ji 00 agpareille : to}^« 
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tes les ancrés font levées , toutes les 
voiles déployées j on ne penfe qu'à 
jouir de la faveur du Ciel, Cepen- 
dant le vent fraî<;hi({àit à mefure 
^e le foleil mon toit fur l'bonfoii^ 
vers midi il devine fi impétueux,qa'^u 
fiit obligé d'amener toutes les voilée' 
Le Ciel fe couvrit de nuages noirs, 
âc^épais. Les vents commencèrent à ' 
fouâler des quatre coins du mcuide^^ 
avec une telle violence , que notre' 
vaiiTeaucraquatlt hbrriblemetu , fem-s'i 
Uoit plier fous leurs coups. Cent 
montagnes vagabondes roulant avec* 
un bourdonnement épouventable ^ 
menaçoient à chaque inftant de nous 
écrafer fouis leur chute ^ un de no&j 
mats fut brifé près de la hune , &C : 
pluHeiurs Matelots furent blelfês. 
Quoi que iious fuilions , nous paâb^ 
gers^tous raflèmblés fort près les uns . 
des autres dans la chambre duCon*^ 
Tome* IL G 


1^6 Les Vicijfmdcs delà Fonurfc^ 
iÎB^it, il falloir s'appjriXfh^tr tète cou»- 
tre tête pour s ente^itrc. JLe rouUf 
4eviat (i terrible , qa'ua M»(4ot fiir 
Jette & la^ na^lkias quW pût lui 
,4on|ier 4e fpcoacs. Nonre hatiisieuf: 
Siétaiit otiyert fat ies. focoaCes d^ 
quelques pièces de cajpyojti qui étotent 
i fbiid de cale > e^ un ,ijaftauit il s'y 
xiouya ttois pieds d'^u qui nou$ 
,dpn^ereaat le$ pl^s yiires aU^me^ 
Toutes lej poulpes furejjt ai^tot. 
inife$ eji tn»rre , & pe^foime 9e 
xeftoit QÎfîf. Si loa ajoute à tous ce$ 
maux^la cbûre d'ua totrej^t d*eau & de 
gf èle , llborjrihle fracas du toj^oerre ^ 
le feu brillait & rapide des éclair^ 09 
pourra fe faire tuie^dée 4e la 4ouleuïr 
ceufe fituatioa où qous étions réduits^ 
. Malgré les ejSSbrts qu'on faifoit à la 
posnpe, Teai^ oioçtoh toujours dans 
le^ fond de cale. Quelques Matelots , 
, s^crierentef&ayés^nousfommes per «- : 


dos y nous coulons bas,, Saint Nicolas^ 
4Lye\ pitié de nous* Cette funefte 
cxdamation fit pâlir tes plus intré^ 
pides.La ma^iœuvre fut abandonnée^ 
chacun fe nieçtoit en prière comme 
au dernier moment de fa vie. J'étois 
refté feul à une pompe avec le Ga- 
piraine & fon Contre-maître ; l'au- 
tre pompe ne jouoi^. plus ; le Capi- 
taine confervant le plus grand fang-. 
froid , nous quitte en nous exhor- 
tant à foutenir le travail tant que 
nous ppurrions , en même^tems il 
prend fon épce , & tombant fur fes 
gens 4VCC une colère qui ne ména- 
geoit pas les coups > faintc pompe , 
fainte pompe \ leur me-t-il, & laif- 
fez Saint Nicolas en repos. Nous^ le 
remercierons tous enfemble quand 
U. danger fera paffé. 
. J'étois tellement épuifc , que je 
fus long-teou fans {>ottvoir faire ufa- 
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ge de mes bras. Enfin , les vents qui 
sécoient combattus depuis quatre 
heures, fe réunirene pour fouiflër 
encore avec violence, du* nord 'au 
ftid. Ce dîange'mént fit 'reievfef'uri 
peu le navire , & ranima le coiuage 
des Matelots. Inferifiblement le cal- 
me fe rétablit dans Tair, on parvînt 
à arrêter les voies d^eau' , & m>us 
pourfuivîmes notre rbute. 

Huit jours d'\m air ferein j & d un 
vent favorable , eurent, bientôt effa^ 
ce tout ce que le gros tems nous 
ayoit fait elTuyer de pénible & de 
dangereux. Chacun fe faifôît m\ 
âmufcment de la pèche, dans une mer 
où l'abondance du poiffon pracuroit 
à la fois , un plaifir & un rafraichif- 
fement très - agréable. Le Cap Ro- 
fagat fut doublé fansi accident j mais 
dès le lendemain on appèrçtit- plu- 
fieurs petits bâtimens qfu'ôii técoÀnue 
ppui: des- Pirates Angrias, 


Le Capitaine Anglais à qui le bâ*- 
riment app^rtenok en grande partie^ 
doublententanimépar l'intérêt & par 
\çs fentimeris de htavoure qui font 
le carâé^peré de ia riation , fit toik 
difpofe^ pour le combat. Son Con^ 
tre-maître , fou Pilote & fes gens 
Itli.copfeilleFent.de gagner le Port 
dç Maskatte pour s!y mettre en fu- 
reté.. Mais il jageii cette reflburce 
jbontettfe , & déclara qu'il ai moût 
mieux périr que de fe déshonorer 
jpar une ;femblable fuite , qui d'ail* 
Iflics: lV:^oferoit . au . dafigef d'être 
f)iU!é pat'des Xijoirfeîres Arabes. dont 
cette coté foaripille ; cetfê réfotatioh 
.prévalut en' un i^cMixent dans tont 
l'équipage-; . :-: 

Les: quatre bâtimens qui s'écoifint 

.ài{pe^{éifr^^UHpf>f9QhèimJtyêc les 

mquvepiei^&qti'ils fe donoc^ç^noii^ 

ûtem juger da:^eine»t 4e leu^s ïfi^ 


1 5.2 Les Ficijfî^udes de la Fortune, 
frères quife rendoient à Surate où fis 
faifpienc un commerce très -étendu , 
JM. Blakkey Angloi^ , qui alloit prea^ 
drc pofleffion d'uo emj^oi an comp- 
toir de Bombay , & Dom Tirrejo , 
ayec Dom Loppès fon neveu , Poc- 
.fpgais , que leu/s affaires appelioieiit 
^^ Goa. Après avoir pris çonfeil en- 
:îfemble,nous réfolûmes de féconder 
:Jeç effores de: notre Capitaine > de 
xt^uKes nos forées» 

: Tandis que nous nous limons su 

defir de, nous défendre vigouteafe- 

^jbient, t& qu'en efifeit nous rcuflîflîons 

^ eQipech^er nos ennenijis^ d'en v^nir 

'« l'abordage y une perfide chaloupe 

détachée du bâtiment que nous 

-avions mis hors de combat , s'avança 

. jufqu'à . U poupe àwc trente hommes 

jans que nous Teuffions apperçue 

quau momjeht où ils s'éfforçoiçnt de 

grimper fur motre bâtioi^nt. On yqu- 


lut envain leîir oppofer de laréfiftan-^ 
ce }. on rie pèiwoit porter des {ecôntà 
X la poitpe fanS' dégarnir les deux 
hotds i le nombre des ennemis écoid 
trcxp coi^d£cablie'»;âcleur achaiîae^ 
ttatQnt ttcfp Tifi, poup efpcrer de l&k 
échapper jJalE fia . fuife* . . - ..* 

Les trente hommes de laclialoa* 
^^'étant fait fùm jûfquU notre grandi 
mâr / Vaâio^ devint ^alors uri^càrbar» 
ge tettitile. Ix moufqoecerie n'étoii^ 
d^âumn^ 'fecçinfs r Lçs. Angriasi àrtt{és[ 
de^pofgnardr& delarges-.fabrest^iai-^ 
£oient de .profondes blefTures. ' Lé 
£uig- ruiâfeloît ^vec. une abondance 
efFcofftble.i Lesihdbhes & lés épéeJs^^ 
en avoient abbatà fix desjp^us.côùcar 
geux ^ locfqn un deid autres^ bârimeii$ 
parvint à nous aborder. Notce Capi-- 
taine donna ordre de fe retrancher^ 
vibus^ le premier rpont y mais daÀ» le 
déierpQÎi; .(]ui Je vtranfpûrcoit en^ i!!tf 


> ) 


y 


954 Lès'Fîciffiiudes^d^id^cfiuie, 
yoyanc accable, il le précipitbit à^aas 
h fonce fflix 'fHntcfarea , ^ti piftolet à la 
main pour faire fauter le vaifTeau ^ 
lorfqail reçut fur la tète un coup dir 
iijiche'qui le ^fxt tçitîbetifZÉpié danr 
fon- fang. Je le vengeai : par; k mort 
de fon aflailîn , que j'abbat£t; d'iia 
coup de piftolet.' ' . 

Au moment ou le Contre-maîtrer 
& le Pilote avoieac.vo jetier les^gca^- 
pitis , ils ayoiept. comoettc d'atborer 
le pavillon bbnc, &; ik.farur<nt eâCk 
cfiant, quarwr j quarûcr jja.ykp^ 
Avec qndquê bonheoc que f'eutTè^ 
coœkita ^rqiift&'li ^ je ne pus ré^ 
fifter à U £bule-d'ehaemi3 qui met 
pceilbit;^ |etaombai fous lèar^ icoupt,^ 
«mvert de fang, & de bl^ice^ 

Le$ Corlaites SL'éiant.ônlpaiîé de: 
ftotce v»iffeatt , me isiout palTer à 
|bndde<cale fya nnidô kws bâ;(i<-i 
neds. aKCcJ^iM. W0hdrock^QiaJ&» 


/ •*> 
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jcey & Dom Loppès ; Dom Tirrejo , 
it nôtre Capitaine , avoient expiré 
de leurs bîeflTures peu à près le com- 
bat. En quinze jours nous arrivante* 
à riile de Salfette , en même tem^ 
que deux autres Pirates qui avoieiir 
enlevé le Jupiter, vaiflTeau François ,~ 
chargé de 'p!?ovifions & â'ixne cen^ 
tdine cf hommes , qu*iî portôità'PÈf-^ 
cadre de Mi de la Bourdorfhals 'd^^ 
vant Mahé , que^ les' Mautçs^ affiê- 
geoîenr. 

* Le tenWf de nbrre ttafet âvcit fuf- 
fi pour la giiérifon de nos blêflhreîV 
& JoKnfon , Chirurgien de notre 
^iflèâtt, à qui les Piratel^ srtroient 
feifle la ^ené de trairei* îës mala^ 
des , nous avoit appns qu'il ne ref- 
tbit plus que ctente-deux hommes de 
notre équipagevqui ëtoit compofé 
^environ quatre-vingt > è aotre dé- 
£art de BafTora. ' 


x^£ Les yUiQuudes de U Fortune. 

Il croit pt^defix heures iorfq^ 
lious débarquâmes dans l'Ifle au mi- 
lieu d'une troupe de foldats qui nous 
jittendoit fur la rive, & à laquelle fe 
Joignirent les brigands qui nous 
^voient dépouilLés.'On, fit également 
defcendre â terre quatrevingt-treize 
prifonniers qu'on avoir £aits fur le 
Jupiter ; on nous réunit à eux y Se 
l'on nous conduifit à un Fort éloi* 
gné de la mer d'environ une demie 
lieue. L'Officier qui j commandoit 
donna ordre de nous mettre en beu 
de fureté , en attendant que le Gbu- 
yerneur général de ri(le qui réitdoir 
jui Fort de . Tannas , eut déddé de 
BOtia fosu _, 
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CHAPITRE r X. 

V Auteur &• d^ autres infortunés font 
jettes dans une cachots Extrémités 
auxquelles ils font réduits, Peintu^ 
re de leur défefpoïr* La plus gran^ 
de partît meurt. Comment VAu^ 
teiir ejjt fauves 

JLiA nuit arrîvoit a grands pas^. 
nos gardes s'empreflfereiit die nbusf 
faire entrer dans une cour devant uiî 
corps de cazermej. On nous compta, 
& nous étions au* nombre de cent 
vingt-cinq jfô , après nous^ avoir farit 
affêdir partèrre'iônnous fouiila* fou* 
préte?tte de nous oter les couteaux & 
autres- armes que nous^ avions^ pâ 
conferver , mais eiî effet, pour iïous 
enlever tout ee que nous avion* de 
pîus'pté'deUST'-en* argent ou bijoux;. 
EirfuitèsOUr nous cijûduifit à la. pot- 


ce dui^alTceiuc cachot^ dans leqiiet 

eh nous ptmfla cointne un tK>upeau- 
de bécès. 

Ge cachot' avùît' envirdif quinze' 
gieds en quarrc ,* & ne recevoir du* 
jbitr que par une fenêtre y. mais d'é- 
normes» barres de fer en défendoienf 
tfelleme'nt l'entrée à l'air, qu'à Tinf- 
. lânt même où nous y fûmes^tOHs en* 
très ^ nous fenuities la rte^cacion^ 
grès de nous manquer.^ Jemappsor 
dbai de cette feaccre dotic /e faifis^ 
avidenunent uct^ barseau* , & Je i^^ 
venir près de moi JE>Dm Eoppès âç*- 
MM, Wead^ock> Jdpnhfbti.&Blak^ 
£ey étoie^t dan» k foule \^^ dout les^ 
l^miâemen^ crou&iÂeniC les qùÇ<^^ 
^ faifois pottir les'appe^ler ifi)i 

Nous n^eimes pas ccé^ell^rcés un^ 
., dejiairkeor^ ^ qu^ »ous nQjus femîcae^ 

• ' ■ ; ^ * " • » < fN . ■ ^ * 

(tf) Çctce fituaupQt cft peu difFérentç d^ 

«Ifedeu At H**; a^di 1. 1-'^.^ de fA.^ 


tousr trempé^ de^ fiieur ^; il ply eur 
perfonoe qui ne prévoyant l'hotnbler 
fcène cpi fe p^cparair , aei^gardsKt 
• cette mtk cqincne k <lermtr^dd fai^^ 
vie. Pânm If s:^ gardées qui é^qierK eti 
iemiaelte. à la fenêtre r'il y <in^ avoir 
ttn vieux ei^qol je ctas apMixevok 
quelques mixavemens db coni^ilioiT.^ 
Je luivEs âgne cie nK)tt&- fomUger en^ 
loi i]uiiqua|]£ par nres.dDi|C|i» que & 
1-on ne nops fépatoic ôons. aHions^ 
tous périp^;&^cgie? l'il v6it)6ir en in».- 
former fon; OSidIèt , fioa« Uû don^ 
ikerion$ nap honnête récôifip^infe. Cer 
a'eft qu'après biei> des peines Stnnt^ 
muititudi^ de. rigrfes répété^ , que |# 
|as ntô.ff ke entendre y^c-^mtetër 
* Soldât '»# tl^e répondit q^e,* p^a^un^ 
figue d^ tête qni annona^oir fon re-« 
Êis« Je continuai de crier iî vivement y. 
^'iiApfiûttflt^ dtf 'ttuM èbftiœii^ion > 
il a^ge^ uii 4e^>fe»^ cài}^ 


i^9 t^s Frc^widesHcla ÉonuAe.' 
Hous^ parler,; Doxti -Loppèr; redit eit 
Portugais ee que f avois e^yé de 
dire fans parler. Le foldat , part & 
tevien^) un ififtaât après , nous an-* - 
^ncer que l'on* artendoit Vor&e.du 
Gouvecfi^ur-de ilfle > fur notre fortv 

Biehtôc jiiotts fumes dévorés pëir 
Dne io)£ brûlante qui devenôir plus^ 
infupportabtle a mefureque nàs rorps 
s'afibibtiflkieisc .pat k rcanfpiration. 
On voahu efTayep mille foir d'en^ 
foncer la potce , ou du moins d en^ 
enlever «des nioi?ifeaux pour nous- 
procure!^ itne plus grandç quantité 
d'air , d^nt le. déBmc eaufoit tous-* 
jios maux. Avec le feul Acoucis^ de» 
Àos^ mains nous n^ fimes^ qu& d^^- 
efForts^ inutiles. Il .^lut r^jQotirir ^ 
d'auti'es expédions pouf ie procureD 
auâi plus d'efpaçe. 

D abord i4 ffitritéfiJu: que cHac^im 
étecoit iÇes habits^ C^ avis à pein^ 


donné fut fuivi généralement. Je 
gardai cependant les miens ain(î que 
MM. Wendrock&Dom^Loppèsqui 
ne m'avoicnt pas quitté j on crut pen- 
dant quelques momens que Ton s*é- 
toit procuré beaucoup de foulage- 
ment , mais on fut bientôt obligé 
dé fe fervir des chapeaux pour met- 
tre Tair eit jwïBurement. Enfin , j'en- 
tendis^ Jonhfon proposer de s'a/Ièok 
par terre , les |ambes croifé^s fous le 
corps, & de fe relever tous eafenv- 
ble j afind'agiterj d'un feul coup, ïd^t 
qui comt»ençoit à devenit infect. 
Cet expédîçlw; fut pf ati^pii. différenf- 
tes fois, m^is il fe trouvoit toujours 
quelques malheureux qui manquant 
de forces pour fe relever avec les aiv 
tres quand le commandement en 
ctoit donné ,. moii|:oient fuffoqpés 
par la privation fubice de lair , ou 
ccrafés pa£ ceux qui manquoient L'é.«- 


réTr ieïiT^iciJJitudes de la Fortune»' 
quilibre -, & tomboienr épuifésî 

Il y avoir à peine une lieare que 
notfs ctioiîiaînfirenfevelisj Ibrfque 
& foif devint infiîpportàble , 8t la ref^ 
piration prefqoe impoffible. L'on 
recommença les plus gfands efFom 
pour enfonçenla porte;- ils n'eurent 
pas plus de fuccës que la première 
fois. Alor* il s'éleva des crb j on 
plutôt des hurlemens effroyàbrési 
On vomit des infiires atroces con^ 
tre les gardes , afin de les- provoquer 
â décharger leurs armesr par la fenè- 
tfre.' Miak fe t«inqmHit?é' AferîqiieV 
kiflala. douleur impatiente des Ed- 
topeens s*exiialer en imprécations ,. 
fans donner le- moindre figue d^c^ 
motion; 

Puis- je exprimeÉ? fes angoiflÊs dom 
ft fus pénétré , au fentimem: > plutôt 
^u'à la vue du fpeâacle terrible , doric 
jfétois malheureufement un; des ac* 


VHo ïfN. Intùrtukê. i4i 
tcars ! Monefpric écoit d'mtant plus' 
vivement afFeâé » que ma firuatioi» 
tnoins^ incommode <|ae celle des au^ 
ares , nte laiiloic tonte la liberté A'f 
réfléchir^ Cependat|r n)a tjranrpira*^ 
cioa commençoit à être èxceiUve , 6c 
mes poambns étoient embrâfé^ 

Le délire & ta irage s'étoiient emipa*» 
ré de tons cenr qui n^^avoient pas lô 
bdabeia: d'être, auprès d(^ lar fenêtrei. 
Chacun demandait de Tèau dans far 
iangoe. Le vieux gan|e ordonna à^ 
^elques foldats d'en apporter. Oxk: 
ne (tômcQifi^ce«okkâtnir^pdns(^d^ 
ïe cau£i. *i 

Je penfoif «qtie parmi ces iufbn^ 
nésyil yen aiiroit d'affez édatrés peut 
prévoie qu'en^ voolanr éciQcher leur 
foif , ils î^ donneroient ta mort y 
mais la foreur pourreaufntfigéné^ 
f aie y &•£ txtrême y que; |e doutai 
qu'il pût édis^ec un feol d? cesimi* 
prudens^ 


1 (?4 ^^^ Viciffitudes de ta Fortune^ . 
Je n'avois pas encore extraordi-^ 
ftairement fottffeït de k foif j maiî 
dès que Teatt parut y elte devint in^ 
îi]pporta;bI-e; On ta doiinoit fpar la 
fenêtre , & il fàlbu' la paflfer 
dans àti chapeaux , & c'étoir avec 
de gtandes peines y f en ctois le 
diftriboteuc avec MM. Wendrôck 
& Dom . Lopp^ !, nous en faifions 
entrer Je |plas' qu'il ; étoit poffihlô ; 
mars nom e» afTez grande quantité 
pour apporter quelque changement 
a la trifte ficuacion de tant de; per-^ 
foimes a£fligéer àd mcmû mal. Yen 
^xteUe ceux qui ont éprouvé, line foif 
ttg» , oxs^ <fjàerk connoiflènt ûtço^ 
fiquemenc les caufes & les effets* 
Elle peut être adoucie pour un mo- 
piem;.mfeis.elle fe rc^aouyelle bien- 
tôt avec uje /violence égale àija cau^ 
fe qui l'a produit. La chaleur de no» 
tte faiion alioit^ toujouts en au^mea^' 


unt j notre foif avoit la même pto- 
greiïîou. Les chapeaux forçant de no$ 
maiiis , jéfoient ireçipUs d'eau.; maU 
€tn fe.l^s arrachoix avjgc ta«t'4e vio^ 
lence^ on fe prpcipjtpu; du .cotjp où 
elle fe diftribuoit^ avec tant d'ayi^ 
^itc , q^i'il en reftoit à peine un verre 
à, celui qui ayoit été afTez heureux 
pour ,e^ obtenir plein fonvchapèau. 
Une zx^^i petite (jiiantité ne faifoit 
qu'enfllammer le maL 

Puis-îe donner une idée dp Tim- 
preffioix, que fire.nr.fur moi, les gé- 
ijf^ffeaiçj^ & Jtj^s cris de ceux auprès 
defquds 'il éppit împpffîble de faire 
parvenir TJhQUjtew^ ^létnent , vers^ le^ 
quel tendpieni: tous le^ vœux , ou qui 
n*avoient pas la fojrc^ d'écarter la 
foule four ^n ap^pcher ! Avec quelle 
fuiieujfe .éjpqueif^c^ lU ejprimoient 
leur déi/^îfoit ! l^e$.ans.m'ycablqient 


/ » 




tS6 les f^icijjltudes de laToftunt^ 
«'efForçoient de tn'atrendrir par la 
peinture effrayante de la tnort qui 
les frappoit ; ils me rappellaient i 
l'humanité , en me fappliâîit de voir 
qu'ils étoient mes frères , deshonv- 
mes, & de plus ^Àts François qui pro- 
feflbient une religion dont Tamour 
du prochain croit un des principaux 
<devoirs. Dç ces infortunés , les uns 
aflîs par terre fans avoir la force de 
fe relever , fe traînoient àtâtons aun 
endroits où il y avoit eu de Teau ré- 
pandue y Se léx;hoient avid^mment la 
terre ,.pour lui dérober lliumiditê 
qu'elle venoit de recevoit; les autres 
<lepiandôient par gir^ce les chapeaux 
qui étoient mouillée , & les fuçoienc 
avec u« plaifîr qui j(i'étoit-compara=* 
î)le qu au feu qui ^s dévoroit. Je 
voyois leur état déplorable 9 je feu- 
toîs toute la auauté de leur fituation 
/ans pouvoir y apporter le moindre 


.I^HON^. Infortune. \6r 
^uloucifletnent. C'eft aux âmes fen- 
iibles à juger de ce qae j'avois à fouf- 
ixiu Combien de fois j'ai défiii d être 
anéanti.! - 

Ledéfordre &lâ confufîon écoient 
devenus extrêmes depuis que i'ea« 
avoit paru. Chacun ^mprefle de fa- 
tisfake fen befoia aux dépens même 
At £a vie ^ fe jeccoit de mon coté , & 
^par wi dernier effort de 4;age > ren-- 
yerlCbit tout ce qui lui faifoit obfta-< 
4:1e pour ay^ncer deux ou trois pas « 
fans s'embarraÛer / s'il : ejti coût oit 
4m refte 4^ vie à des malheureux: 
ipuifés,qui.écoient foulés au|^pieds>« 

La preilè devint ^ f oxte auprès de 
la feinêtjre , .^ue lialetant fojus le f4r«» 
4eau de ^ette foule^ Je fentiis Us jarn* 
hes me mwquer jcottt-à-fait. Moa 
i>i:as diroit s^croché à un des barreaux 
ibatenQitponrtant ena>r^ le poids dt 
mf» corps ^ tandis que ^ gauche lUt 


î6S Les VlciJJltudes de la Fùrtùnei 
ilifconrinuoit pas de recevoir de Testù 
dans les chapeaux que l'on me ten- 
doit. Cette pofition ctoit trop pé- 
nible pour que je pu^e la foutenir 
long-tems. Une fueur froide s'em- 
para de moi , je crus toucher an mo- 
ment d*être délivré de mes peines, 
avec d'autant plus de confiance qu'un 
des MeiBeurs Wendrock venoit de 
tomber fans vie à <:ôté de méi , & 
^que Dom Loppès qui avoit eu la for- 
ce de s'emparer de fa place, malgtc 
'les^ aflauts d'une foule deconcurrens , 
avoit les yeux égares , & la mort fur 
lés lë^fres. ' 

'V^ngt Soldats qu*une côhftirutîon 
rbbafte faifbit furvivre à mes amis- 
& i grand nombre d'autres , etoient 
parvenus, à force d'effort^ , à s'ap- 
jJrocher de fort près de là fenètrô. 
Lesr cadavres de MM. Wehdrock , 

r 

lioppès & <le plufieurs autres leur 

fervoienc 


L'JfONN. INTORTUKÉ. l6f 

tervoient de marche- pied pour at- 
teindre aux barreaux- Us avoient pres- 
que tous les bras étendus par de(îu$ 
ma tète , & attachés à la grille j enfin ^ 
fentant que je fuccombois j^'élevai Iz 
voix & les priai de m accorder en 
grâce ,une placj pour me retirer , & 
aller mourir en paix dans un coin. 

Ils fe rangèrent un peu j je gagnai , 
non fans chanceler & trébucher fur 
les cadavres , le fonds de ce lieu 
d'horreur. Le Contre - maître de 
notrevaiffeaUjA qui les forces com- 
mençoient à manquer auflî , me 
fuivit par la même route j lorfqu'il 
m'eut rejoint , il m'adretia la parolç 
pour me demander comment je me 
trouvois, & me prier de lui donner 
l'abfolution de fés péchés j mais ^ 
hélas ! au même inftant , fa tète fe 
renverfa en arrière, & je ne vis pl^s 
qu'un cadavre à mes pieds. Ik y en 

Tome IL H 
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ïyo Les VicïffuudesdtU Fortune. 
avoit plufieurs autres eacore autoi^r 
,^e moi , je les rama^ai les ubs co^- 
itre les. autres pour me ieryk de ma^ 
jtelas. Je m'y couchai en me recom- 
mandaut à la Providence , & me di- 
fant à moi- même, ah ! fi mon père 
fçavoit tout ce que ^ai fouffert , y^ 
«e mourrois pas avec fa haine ! Ma 
foif augmenta fi fort^ ma refpiration 
devint fi pénible , qu'au bout d'une 
demi-heure , je fusfaifi d'un mal d'e£- 
tomach ôc.d'une palpitation de cœu^r 
,qui me rendirent Texiftence infup- 
portable. Jene pus refter couche. En 
mfe remettant debout , je fentisaflTez 
de foulagement potu: me perFuader 
jque la mort étbit plus éloignée que 
ie n'avois compté. Mon jugement mç 
fembloit encore ferme ^ ma vue ne 
^'affoiblifibit point j & la fièvre qui 
.agitoit mon fang , fevivîfioit mes 
forcés. Je ne voyoi^ de retperde f 


-s 

I 


.Ji'Hùi^N.IifFORTVNé. 171 

mes maux , que de refpirer un air 

frais. Je me détermine donc à m'ou- 

vrir un chemin Jufqu a la fenêtlei j^ 

. ramaflai plus de forces qu'il ne me 

'fouvienc d'en avoii: japnais eues y Se 

Je- parvins d'abord au travers des 

naorts & des.vivans qui me difpu- 

:toient le paiTage , à me placer a\i troi* 

•liéme rang de cenx qui bordoieik 

•la fenêtre. "Un fécond effort me fit 

-arriver 4. portée des barteaux , j'en 

faifîs un avec violence , S^c'eft alors 

-que je vis avec ctonmement que j'a- 

•vois percé fept rangs. . , 

Jéime trouvai bientôt plus a mon 

'aife^avec nai ^k frais j mais dan^Ies 

tourmens d'une foif inexprimable, 

je ne pus m'empccher de crier, de 

^reaupvt^rCàmôurdeDieuy de Veau. 

"^(^ti me croyoît moi*t \ le fon die ma 

voix réveilla dans tous mes compa- 

--gnë^s, fes fentimens de leur->econ* 

Hij 


^ 


'1^1 Lesi^iciffitudes de la fortune 
Jioiilànce. Ils s'écrierenr , donnc^ lui 
de Veau ^ donne^ lui de £eau. Tous 
.ceux" qui ei;i recevoienc à la fenêtre-, 
ne U .panbienc a ceux ^ai 'éroienC 
xlerriere eux , qu'après que j'en avois 
<pris autant que j'en voulois. Hélas^ 
-ma foif en devint plus acdente ! Aufr 
.£ je pris ja jréfolutîon de n'en plus 
J)oire, & di^atcendre" l'heureux ini^ 
xant .de Ja mort , avec toute la par 
tiençe que la phUofophie feut inir 
rpirer. ^ , 

J^ vat conteoicaî d'humeâer de 

tems en tems .ma boadie de la moi» 

^euf dos mandies de ma chemife , & 

j'^o.is grand /oih .de .recevoir fur 

v[i\ langue , le^ goiites de fùeur qui 

déçoul^iejtic abondamment de mo^ 

,/ront. On n'imaginçtcpit pas com* 

^bien je fouf&ois 4*^p U^ej: ichap* 

jU.n de mes ma^^eur^ux cçoç^pa^^^ 


gnons s'écant âpperçu du pUifir que je '■ 
trouvois àfucerriiumiditédeniache- 
miky en- avoit pris l'autre nja^che , 
5c me jdéroboit de tems en tçtnsr. 
quelque partie de cette <forifoIartte> 
reflbur ce. J'eus bientôt, connoiffance* 
de ce krcin, & je lui otai les moyens- 
de le continuer , en épuifant moi- 
même tout le fioti donjc il s'étoit env 
paré. 

Je me fuis: entretenu depuis cette 
funefte circonftance avec mon vo-' 
leur j c'étoit un jeune Officier de 
beaucoup d'efprit , qui m'a protefté 
qu'it ctpyoit être redevable de la vie 
aux falutaîres gorgées de fueur qu'il 
m'avoir dérobées >&qii'il avoit trour 
vée d'un goût ex<juis» 

Vers minuit , la plupart de ceuX' 
qui reftoieiït , s*abàndonnerent aux 
accès de la r^g^ la ,plus furieufe. 
Tous fe plaignoient que Teau , bien* 

Hiij 
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loîn de I«s foulager , n^avoit fait 
qu'aggraver leurs maux, & le cri géné- 
ral étoit j de l^aÎKj de l'air; il nous faut 
de l'air. Toutes les imprécations du 
dcfefpoir le plus outré , tout ce que la 
fcrutalité la plus infolente pîu trou- 
ver de plus outrageant , fut vomi fur 
la garde. On defiroit d'irriter aflez 
les Soldats , pour qu'ils déchargeaf- 
fent leurs armes dans le cachot j Se'. 
ceux qui étoient à portée de la fe- 
nêtre , fedifputoient le- bonheur d'ar- 
river au premier rang , afin de rece- 
voir les premiers coups ; ou tàchoient 
de s'élever au-deflTus des autres pour 
en recevoir leur part. Des outrages 
on paflToit aux prières. On leur de- 
mandoit la mort , comme un bien- 
fait. 

Toutes ces refTources inutilement 
cpuifées 5 on s'adreflbit au Ciel j on 
le conjuroit de faire tomber la fou^ 
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dre au milieu de nous j on fouhaitoic 
à grands cris de voir la terre en-r 
troùvrir fesJlancs baignés du fang de^ 
nos camarades , & nous engloutir- 
tout Vivaris avec eux , mais nos vœux 
âe furent point entendus. 

Après ce tranfport frénétique , je 
vis quantité de cetçL qui étoi^nt au 
troifieme & au quatrième rangs der- 
rière moi , tomber fur les cadavres^ 
de Jeurs camarades , en jettant \& 
fang par les oreilles & les narines ^^ 
avec une abondance efFroyableiCeux^ 
quiétoient plus éloignés > proâtoient 
delà mort des ces malheureux , poujc 
fe rapprocher davantage , & ne crai- 
gnoienr pas de . les^ entendre expirer 
fous leurs pieds^ Quelques-uns .mê- 
me, raniaffanr toutes leurs forces, s'ér 
lancèrent fur les épaules de ceux qui 
tenaient les prenûers rangs :, poijr 
tâcher de s'accrocher à leur tour aiu 
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barreaux de la fenêtre que tous re- 
gardoienc comme l'uniqqe préfer-^ 
vatif contre la mort. Cet aCTaut fit 
tomber plufieurs de mes voifins, qui 
furent auffitôt étouffés. Le poids que 
jefupportois moi-même , croit terri- 
ble^ j'eflfayois quelque fois da baif- 
fer la tête pour changer < un peu de 
fituation; mais la vapeur infeâe^ 
fuffoquante qu exhaloient les cada- 
vres , m obligeoient de reprendre auf- 
fitôt ma première attitude. 

J« nefçais à quoi je peux attribuer 
la vigueur que j'eus de réfiftet pen« 
dant trois heures ad fardeau qui 
in*eût écrafé dans toute autre cir- 
confiance. Je.foutenois fur ma tête 
& fur mon cii^u la moitié du corps 
d*un des plu^ gros Matelots qu'ait 
jamais vu la' mer j outre cela , mon 
dos fervoit de point d'appui à un Sol- 
dat François & à un Pilote Portugais ^ 


qui m euflfeiît enfoncé les côtes j fi de 
tems en tems je n'euffe changé de pcf- 
fure pour préfenter mes. coudes^ à kut 
poitrine j fans le mur & U preflTe qui 
me foutenoient moi- mcme,les forces 
dé l'homme lé plus^yigoureux rfeuf- 
ieut pûréfifter» 

Je tentai vingt fois de me dé&ar- 
i^fler de celui qui s'étoit en partie 
établi Xnr ma tête & fur mon cou j 
il fembloit* qu'il fût accroché aux 
Barreaux par des^brâsde fer. 

J'épuifai enfin le peu de forces 
qui ra'^roit refté , & fentant qi>'il 
fàlioit ou quitter la fenctre^ ,-ou''y 
périr y \^ me âéckàsl pour le pre- 
mier pateiv Un Oifièier Portugais- a 
qui j'avois ' voulu céder 'ma place y 
.mais qui n'avoir^ pas eu le bonheur 
de s'en emparer-, me dit é» même 
(ems qu'il écoit-aulfi déciilé a motî- 
ck»; Nous réuilmi^s iK>s efibrus pour 
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nous cirer de la preflfe , & pous n*^^ 
rcuflimes qu'avec les plus grandes 
peines. Une partie de ceux qui nous 
bouchoient le paflfage , étoient morts 
debout. La foule grollie par leurs 
cadavres , les foutenoit au rang des 
vivâns qui n'y faifoient pas atten- 
tion. 

Au premier endroit que nous 
nous trouvâmes en liberté , nous 
nous couchâmes par terre ou plutôt 
fur des cadavres j car il n'y avoir pas 
une place qui n^en fût couverte , 
& je crois que mon malheur^eux 
compagnon expiftauffitôt. Pour moi 
je me fentis attaqué d'un engourdif- 
fement général. Je m'étendis fur le 
cadavre d'un vénérable vieillard , à 
cheveux blancs , que j'avois vu au fer- 
vice de M. Wendrock. Mon cœur 
fe foulera en fri(ronnant,& je crus 
que mon ame alloit s'échapper ^ locf* 


<|ùe je m'appeîrçus que ce vieillard 
Benoit dans fa main ceHe de fon fils 
dont le cadavre- prefque en diffblu- 
lution , répandoit ûrit puanteur ex- 
cteflîve. Le defir de l'éviter , joint à 
h crainte d'être foulé aux pîèds , 
liie fit encore quitter c^t endroit 
pour me traîner dans un autre plus 
écarte ; je me fouviehs d'avoir déta- 
ché mon ceinturon qui me ferroit 
trop, & d^avoir- fait quelques pas 
fixt mes tnàiris, après quoi,vraifem- 
blablemem , je perdis le fentiment ; 
àinfi je nefçais plus ce qui fe paf- 
fa jufqu'au moment où l'ordre vint 
de nous rhettre en liberté , & de 
nous- conduire a Bombay , fi nous 
^ulions y allen- 
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CHAPITRE X. 

Jf Auteur mis^eft liberté j fe rend à 

Surate* Légère efquijft du gouver-* 

nWient de cette ville. ^ff^( remar^ 

quablc du commerce. Evénement 

tragique qui azujefa décadence^ 

JCVEViNU de mon évanoufflê* 
ment, je me trouvai aifis dans une 
chambre bien éclairée , & je ne me 
crus délivré des illufions d un rcve> 
que lorfque je vis & j^entendis M. 
Wendrock me dire de prendre co»- 
Jage. De cent ving-cinq que nous 
étions entré dans cet horrible fé** 
pulcre , nous n'en fortîmes que dixr 
neuf vivans. Chacun fe retira où il 
jugea à propos , après avok repris 
fes habits encore trempés de fueujr» 
& îie rhumidité de notre prifon» 


M.Wendrock m'eiîgàgôa à ïe' fuivr« i 
Sinrate , & cette propofîtîon me fuc 
4*autant plas agréable , que dai\s le$^ 
circonftances^ au je me trouvois , dé* 
nué de tout, & parmi des Corfaires^ 
ii n'y avok de reflource pour moi, 
qu'à mendiet oa fervir dans leurs 

Troupes. 

- Nour nous remûmes donc à Bom^ 
bai, où après avoir féjourné urte hui* 
taine xhez le Correfpondant dé 
mon compagnon ,. nous, nous rendî- 
mes par terre a Surate. 

J avois profité du;:d;épatt d'élan vaif- 
feau Anglois , pour informer MM. 
Laroche de la fituarion déplorable oà 
j*étois réduit , & pour les prier de 
me faire paffer à Surate \ la moitié 
des fonds que joi leur avois laiîlés , 
ea attendant je m'occapai à vifiter 
€oat:cj3 que, la ville . pouvoir renfer- 
oier de icuxieia. "Je fus. furpris. de 
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Voir que les maifons dés gens opti-~ 
lens font des efpéces de forts pro- 
pres à foutenir un ficge. Lorfque 
j'en demandai la raifdn, on me dit 
4|ue les Gouverneurs du pays étkm 
fouvent des petits tycans qui aba- 
foient de leur autorité pour s'enri- 
chir par toutes fortes de voies, ils 
envoyoient quelquefois une cin-^ 
quantaine de leurs gardes pour mer* 
tre à contribution les particuliers 
qu'ils foupçonnoient avoir de gran- 
des richeffes j: & fi ces derniers- 
croient logés de manière à réfifter' 
un peu de remis à^ ce premier' mou-- 
vement de ^leiice ,. ils en étoient- 
à l'abri par la fuite.- 

Le Gouverneur eft à la fois , le- 
Juge fupircme , tàat ail civil qu'au- 
criminel , & rarement une àffaîire 
demande deux féances pour ècr^ ex^ 
pofée Se jugée en .dernier reâbii; 


Si Von n'obtient par la^uftice que 
l'on fe promet de fon oon droit, on 
a du moins le bonheur de .ne pa$ 
languir dans l'attente de fon fort ; 
Ç'eft toujours gagner que d'obtenir 
promprement. un jugement , mêaie 
quand il condamxie , puifqu'il n*en 
coûte point de frais comme en Euro- 
pe, où de plus fHydre de la chicanne, 
toujours renaiffante , ttouvele-moyen 
d'éternifer un procès en le portant 
en dix Tribunaux différons. Au fut- 
plus, la feule reflfemblance qu'il y 
ait entre l' Afie & l'Europe dans Tad- 
jniniftration de la Juftice , c'eft que 
Plutus pâte également les coups de 
Thémis, 

La Ville de Surate offre l'exemple 
le plus frappant du degré de popu- 
lation & de puiffa^nçe , bu le com- 
^lperce peut porter^uj^e ville. Au com- 
mencement du 4ix-feptiéaie iiécle ^ 
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Surate ferv^ de retraite à un petîf 
îiombre de Martcfiaiids', qui s'étoienr 
rafTembrés depuis que ieurville aroit 
été rafée par les Portugais. H e» 
vint d'autres eiffuite des différent 
îlbyaumes de llnde qu Aurengzfeb 
dévàftoir pour les foufiftettre. EHe 
ctoit compofée de q*uetques maifoiis 
ttès-irrcguîier^enlèht bâties & défeu'* 
dues [^ar un vieux château peu pro-» 
pre à tenir devant des Européen^ , 
iliais aflez'fort pour réiîfter à de^ 
barbares qui ne fçavoiem aflîégec une 
^lace qu*en JMnveftiflarit. . A' mtfur e 
que le no^ibre ilk% habitàns aug-» 
mentoit , les maifons ■ fe multr- 
plioient , & Surate prenoic la fôp- 
me d'une ville confidéraMe. On lui 
fit une enceinte de murailles pour la 
défendre àt% inturfions At% Marât^ 
tes ) nation crès-nombreûfe qui ha^ 
biee l'es momagnes de k cote Ma* 


lafcare, & qui s'eft rendue fi redouta- 
hle à l'Empire Mogot, qu'elle en a ob- 
tenu plufieucs provinces , & le quart 
des revenus dq tout l*Ernpire. Quoi- 
qu'ils Tayent pillée plufieurs fois au 
commencement de ce fiéclejcette vil* 
le renferme cependant cinq cent mil- 
le amès aujourd'hui , malgré les trou* 
hles*, la tyrannie & les déprédations^ 
qui oiK fuivi VinwsSion de Nadir- 
Scha , plus connu fous le nom de Kou- 
likan y mais on m'a dit que depuis 
1720 , jufqu*à cette funefte époque , 
jQulle vilWne pouvoir êtrecomparée à 
Surate pour fes richeffes Se pour fa 
population. On y voyoit de fimples 
particuliers avoir à euir quinze & 
vingc^ bâtimens Marchands de cinq 
à ûx cent tonneaux ^ & char- 
gés chacun pour cent cinquante ou 
deux cent mille écus de marchandi- 
fes deflinées pour les marchés de Sor^ 
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late, où tout rintérieur de Tlndor-' 
tan , venoit alors fe fournir des den-^ 
rées de notre Europe. • 

Maw la niolefle de la Cour de D^lhy' 
qui avoir ouvert les portes de TEmpire 
au fameux brigand dé Pèrfe, en 1 7 5 8 , 
ayant encore continué après fonf dé-^ 
part 5 les Gouverneurs' des provinces 
& des villes en profitèrent' pour 're- 
lâcher les nœuds de leur dépendan^^' 
ce , & pour impofer dans leurs gou-» 
vernemelis un joug qui n'avoit plus* 
de ré^le , • que leur volonté. Le»^ 
habitàiiS' actablés par te pouvoir ar- 
bitraire qui rempkçoit les loir ,- 
s'empfefTetent d'abandonner un pays^ 
où il n'y avoir pas plus de fûretc pour' 
leurs perfonnes , que pour leurs- 
biens , & fe répandirent dans les éta-- 
bliffemens Européens, Ce qui fit* 
furtout un^vivé iitipreflSori , fur tous» 
les gens opuleiis ^^ & caufa la déca-«- 


l'HONN. iNFOUTUNé. 1 87 

dence du commerce^ fut Tévcne- 
.menc tragique qui fe palTa dans cet* 
te ville eu 1744. 

Un des plus riches Négocians .de 
Surate ayoit laifle par fa mort une 
fottune de quarante millions y le 
Gouverneur en prit vingt-quatre 5t 
laifla' le refte aux héritiers naturels 
qui croient leis petits-ftls du défunt. 
'Mahmoud-AUy furvivaht à foa freré 
qui avôit eu le itiême fort que fon 
grand-pere, réunie les débris de cet- 
te immtnfe fortune, & fe vitaupre*» 
mier^ang des particuliers opulens» 
Il avoît même fur la rivière la pro-» 
pri€té dVn Fort nommé Ott\ray,. 
ou il confervoit fes magafins de mar- 
chandifes , & fes matériaux pour la: 
conftru^ion de (es vaifTeaux, Il eue 
malheureufement quelques intérêts 
à démêler avec pn Banian, auflî ri- 
che Marchand !,. nommé LoUdas » 
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qui flic condaitine , ari jugement dé* 
fes confrères , à lui r'eftiruer une fofiî^ 
me de huit à dix mille livres. 

II n'en falluf pas dàvàiiràge pour 
exciter la haine du Banian , dbnr 
Fenvie avoir déjà; été é/eillée par les' 
grandes richeflesde Mahmoud. Ré- 
folu de perdre Ton ehheiîîiiLoUdàs va- 
tf ouver Teg-Bekàn qtrlétôit nouvel- 
lement arrivé dans ce gouvernement 
à' la place de Sorabkhan , que là Cour 
avok dépoflcdc j il lui peirtt Mah-^ 
moud y comme liri'^^ particulier dan- 
gereux par Ton opulence, comme un* 
liomnie artificieux^ , & ami de So^ 
rabkan, en> faveur- duquel il intrî- 
gnoit à Delhy, dans la vue de Ittî 
faire rendre fon gouvernement. Ee 
reffentimem &? la jaloufie avoienr 
fait ce portrait ;: la cupidité le trou- . 
va reflemblant , & dès lorlla perte 
jde Mahmoud V fut téfolue. 


Teg-Beckaa croit parent & ami 
.du Gouverneur du Château , ce qui 
donnoit à l'un & l'autre les plus 
grandes facilités de cenametcre des 
jbjudices. Sorakkaa , au lieu de ie 
jrendre à Delhy pour juftifier fa coia- 
duite, avoit continué de^irefter à Su- 
arate > & de vivre en Uaifon avec 
Mahmoud- Ally. JJn jour que ce der- 
nier avoir r^çu Sorabkan dans foti 
château d'Qtrwai , où k .plaifir avoit 
iréuni une fociété d'amis , les deui: 
'Gouverneurs , .aflTemblent des Trou- 
pes^ ^ marchant à^kur tête » vpQjC 
demander Sorabkan* 

La générofité Se l'amitié de Mah** 
■moud-AUy tépugnoient également i 
^vrer Sorabkan à Tes ennemis ^ ijl 
jréfolujc de jGe défendre pUitôt que d® 
violej les droits facjrés ,d^ rhofpiDi- 
jité. Cette réfiftance fut un prétexte 
qop. ji€^ deux Gouvejrneuiirs j(aiiîri»iic 
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avidemment poaraffiégerlecliâteau; 

on l'inveftit \ on fait venir du canon , 
& l'on fe prépare à «i faire le fiege 

' dans les formes. Sorabkan défblé d'ê- 
tre le prétexte de la rnitte de fon ami , 
dont il -voit bien que les Gouverneurs 
convoitent les richeffes , s'éx^appe 
fecrettement , & va trouver Teg- 
Beckan qui le retient pcifonnien Ce 
Tyran fait en même tenis tout difr 
pofer pour donnei: Taffaut au château. 
MahmoudrAUy apprenant que Sorab- 
kan avoir paiTé dans le camp des 
affiégeans , ne 4outa pas que i^ gé- 
nérofité ne lui devint funefté; il en- 

•tre en pour-parler avec les Gouver- 
neurs 5 & n'obtient fa liberté , qu'a- 
près avoir cédé fon château. ' Il fut 
auffitôt rafé , & dès ce moment , lali- 

* bertéde Surate reftaenfeveiié fous fes 
-ruines. Sorabkan mourut empoifoii- 

• né peu de rems après. Teg^Beckiui> 


^ilyayaciiercher un joqr Mahmoud^ 
i411y^ &r.p^ n'en eut plus Àe nou^ 
^yQÏles. S^s biens furent confifqués 
au profit du Go«ve,raement j deiiy 
iils qu'il ayojt, après avoir long-tems 
langui d^ns tes chines dont l'aflaf- 
fin de Jèur père les avoir chargés, 
itnoururalt de chagrin & dç mifé>- 
re Viî^ns que la Cour de pelhy fît le 
moindre mouvement pour réprimer 
,xant de cruautés , parce qu'on lui 
avQÎtjepj:éfenté,Mahmoad-Àliy com- 
ité un rebelle opuleji;^t, dont les dé- 
|K>uiUe? avaient été partagées avec 
les JVIiniflres de l'Empereur. 

Au bout de quinze xnpis . je reçu^ 
4l'AI.^p dix mille-livres^ avçjc la nou- 
velle qiie .o>on arxîi étoit dans les re- 
grets de la mort^ de fip3 parens. H 
marquoit beaucoup de fenfibilit.é à 
ftïQS malheuî;s , & me irenouvellpit 
hs invitations le$ plus pjCjpiTaates de 
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retourner vers lui , recevoir \qs afllt* 
tances d'une amitié inviolable. Mon 
•coeur réveillé par tout ce qu'il me di- 
foit d'obligeant , meconfeilloit de 
idéférerà fes offres; mais mon efprit 
murmuroit ^ fa curiofité déjà piquée 
par la nouveauté de tout :ce qu'il avoir 
, vu 9 fe promettoit bien d'autres plai^ 
firs en avançant dans l'Inde. Les 
charmes de la fortune attiroient auf-* 
fi les regards de l'intérêt , & don* 
noient une nouvelle impulfîon'aux 
défirs que je fentois pour les voya- 
ges. Tout ces motifs , joims à la guer^ 
re qui s'étoit allumée en Europe, en- 
tre ma Patrie & l'Angleterre, me dé- 
terminèrent à refter dans llnde , èc 
même â tâcher d'y obtenir du fer** 
vice* 
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CHAPITREXI. 

V AaUur fe rend fur la cote de Co" 
rotnandel , entre au fervice. Em^ 
bufcade oh il eji grièvement btejfé:^ 
& rejle évanouu Accident Jingu- 
lier qui le fait revenir. Il eft fait 
' prifùhnier^ 

V^ N apprit alprs à Surate qu0 Ma-, 
dras étoit 'aflîcgé par les Frahçois ,. 
fous les ordres de^M. de la Bour-^ 

t » X ■ - 

donnais^ Cette nouvelle ckconftan- 
dé'fnfe donnoit des efpcrahçè^$ d'àu- 
raliir mieux fondées: , que. le fervicé, 
qa^yavtoU déjà, mepprfaadoiç.que 
je parviendrois facilement à être em- 
ployé. Muni de lettres de M* .Wen- 
dtôck ^ je partis fur.un yaiffeau HoU 
landois qui fe Tendoità la cote de; 
Coromandei^ & je.vdéb^rquai à îu^ 
Tome. IL 1 
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dcas, à environ dix lieues dé Madras. 
M. Kp^bourg Négociant Hollandois 
â qui f crois adrelTé , fe trouvoit heu- 
r^fenaent amij&uiêineparèGt de M. 
Paradis Gouverneui: d^ Madras , de* 
puis que nous nous^n éûons emparée. 
Je m^préfentai à ce Commandant 
avec les plus fortes, recommanda- 
tions de fon ami , il me xeçut avec 
pette franchife & cette cordialitié qui 
cara^bérifem la nagtion HeAvetiq^iic 
Amt il étoit membre. Après avoir 
examiné mes rirres de . f et vijpe , il 
me procara de l'emploi. 

'Je Infiltrerai pas éems îe détail 
4}e9 dilFérentes qxpédidsJîtss.j^àxauplT 
Ifes j^ôit^pârr. Ceferoiriiérofeei: à TOfcf- 
toitne , la plus imére0kiite partie d^ 
fes matériaux. Je me borné à dire 
qti'après avoir été rémoÎQ des^ ioa^i-^ 
1^9 menaces quer nonsd@iiKes xm^^on 
3àmt Dâvi4'> ^usi I10U& recirâm^ 
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à Pondichety , qui fut affiégc par 
les Anglois , &c ohand^nné après qua- 
rante îouts de tranchée ouverte. 

La paix qui fut. (i^aée cette mê- 
me année ayant éceinc l'incendie qui 
embcafoit r£utope > l'Inde partici- 
pa » l'année foivante, à fes faveurs > Se 
les deux nations fermèrent le temple 
«de }anits avec les tranfports d'ttne 
égale joie. Mais riatérêt.& la ymi-- 
xé eeorirent bientôt les armes à la 
main* fous Tapparence de part ic 
d'autre , defeonirir leurs Alliés. Ce# 
bflik»; contrées où U.n^ttire femble 
avoiriplacé fes. favoris ^ redevinrent 
le dié&tre du cfrnag^:&de h défo- 
lation< ' ' ' *x . 

Il n'y eut point d'affaires, cpnfidé- 

. râbles dans les deux premières an- 

. néef ,, q*fe ^fiôUe d'Amopt, qui coû- 

jèê^h Vie à un Pri;nce fouc^nu par les 

, ^Anglfûs^i^ic aflura la ppCetlip^ .<i'ûn 
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If6 Les FlciJJîtudes de ta Fortune» 
ciche Gouvernement à Tallié des 
François. Ce dernier avbit encore 
des <:ompéfiteuj:s. à combattre , la 
jgiierre -continua. 

Pour.»un homme- qui confidére 
les inditutions iiumaines , & qui 
examine , en philofophe , les dtfle- 
-rentes fcènes qui fe paflent fur ce 
globe j rien n'eft plus fingulier que 
de voir cinquanc-e Négocians Eiiro- 
-péens^ attirés kk-vns ces heureus? cli- 
mats , par lefpoirdugain, àchettanc 
♦^l'abord la -permiffion de fair^ leur 
conunerce , fouvent pillés^ &c rançon^ 
nés par ie$ Princèrda pays jqui les 

• <faifoientnrémbler ,- mukiplics en- 
fuite au nombre de deux o». trois 
mille , s'armé-r contre leur pro-^ 

• tefteur, fe mêler dé leurs querelles , 

• emporter la balance 'pac -le cAirage 
i ^T^aMt^-^ppéÉési^-'gïand tuyvk- 
ï bre fc-à-Vigiibran^ej 'dîftribiierJes 

' IP^rinciprvitls ^ les ÇouyeraiiemèiîS 
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cï'unEmpiçp qui les toléroit par in- 
dolence , & dont la politique eut da 
les chaflec au mottient qu'ils avoient 
caché la verge de Mercure fous les* 
drapeaux de Mars. 

Ilfe fit-plufteurs expéditions qui 
coûtoiem toujours du fang à l'Europe, 
quoique r Angleterre & la France ne 
parudèni que comixïQ Alliées. Les 
deiix Nations aocoutumées à fe voii? 
ainfi les atmes à la main , |ie pou^ 
voient manqiaer de les touri^er l'une 
contre l'autre , c'eft ce qui arriva ^ 
maUieureufement pour moi^ên 17 $u 

J'avois été dlbâchc du Fort de 
Schengetpettey avec un renfort de 
trois cens hotnmes que je comman- 
dois en fécond , pour porter du fe- 
cours au Fort de Kobelouk, que les 
Anglois avoient r^uit à Textrémité. 
Le Capitaine Clive -qui comman- 
do! t le lîége , étoit informé de notre 
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tft Les f^iciffitudes de la Fortune* 
marcIie ; il fie mettre mil corps dé 
Troupes en embufcade dans un raiU 
lis & derrière des cochers qoi de^ 
minoient le chemin par où nous de- 
vions paffer. De notre côré nous 
marchions avec la plus grande fécu- 
rire. Dès q^e nous fumes à p^xtée 
de Tennemi , nous* en ^iTuyâmes un 
feu fi vif & fi bien dirigé , qu'à la 
première déchairge nous eûmes plus 
de ibixapte hommes rués , (m mis 
hors de combat* Rnvain ellsj^âcnes- 
nous de rallier les Sipahis que^ious 
avions , les Anglois «ous laifferem 
trancpiillement avaifter fafc]pi'au mi- 
lieu d'eux \ âflorsr ils fe montte^nt^ 
fur nos fiaiKS > ^ d'fme itcoffkè^ ék^ 
charge firent modère la poufi^i^ k- 
cinquante homtne^s. le tecils igin6 
bleflure à la cuiflë* dont fe chaleur 
de TadioB nfèta d'abord le fenti- 
flient ) mAÎs après avoir pénétré ciaM^ 


VHx) jsrfr, Înêù Ktuî^Éé i ^ 
un h allier > me croyaar fuivi de dou- 
ze ou qiûiize bo-nimes que j'avois 
vus aatoûr de moi ^, je fus fort étoar 
né de me trouver feul. Une fueur 
froide m'anuonçatit une prochaine 
défaillance , je m'affîs en me ïQcom^ 
mandaiK à la Providence , daoâ d^ 
broflâilles fore épaiflÊbs > & moi^ ^rf* 
piâc m'abandonna^ 

Je ne fç^s du moins ce que je de* 
yins jufqu^à ce qu'une douleur tr^&^ 
cuîfante à l'œil me cira de mon ^va^ 
nooiflenient. J'ouvre Ws yec» ^ 
ûbxès h moment meoie ie xeff^m 
dafiis l'œil gauche , cx>mme un coup 
^« poignard qui m'airraclie un ^91 
perçant. Soudain j'ai le vifage inon- 
dé de faxng. Je ^or ce k main a ma 
bleflure, & j*ouvre rfitil qui me ref- 
toic^ l'aurore commençpic a cabrer 
4ts objets ^ le cruel ennemi qui en 
^vouloir à ma vue s'enfuit. Je le re^ 
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jioo Les V^iclffttudes 4^ la Fortune^ 
conçois pour un Milan dont la vora- 
cité venoit de s'aflbuvir fur m^ii 
corps , qu'il avoit déjà pris pour m 
cadavre- 

Je me lève en chancelant, un mil- 
lier de Vautours & d'autres oifeaux 
de proie acharnas fur les morts dont 
)'4cois environne , prennent leur vol 
au même inftant. L'excès 4e ma 
foiblefTe ne me pernvettoit: pas. de 
me porter bien loin , je m'afiTeois 
4ans l'fefpérance de recevoir bientôt 
des fecours de ceux qu'<?n eaverroic 
pour rendre les derniers devolrj aux 
morts. Au bout de deux heures il 
vint du monde en effet , & je fus 
porté au Fort de , Kobelouk ^^ dont 
les Anglais s'étoient rendus maîtres 
plus de vingt-qiùtre heures avant 
notre échec , & où ilsavoient conduit 
le Commandant du détachemeift 
avec tous ceux qui avoiem échappé- à 


. Z^jffONN. iNFORTïTi^i. loi 
leur fer dans rembufcadedont j*étois 
la vi6kime, 

. Ma bteflure à la cuirfe ne fe trou- 
va pas danger^ufe, mais mon œil étoic 
rxès-malad# Pour deux cent blefles 
nous n'avions que trois Chirurgiens , 
& nous étions fi reflerrés que nous 
craignions d'étouffer. Le prétexte de 
me faire panfer convenablement fut 
un moyen que j'etoploy^i pour fol* 
licrter ma libertés Le Capitaine Cli- 
ve me l'accorda fous la cohdition de 
ne pas fervir d*un an contre le Nabab^ 
d'Arcatte > l'Allié d'Angleterre^ 
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20 î Les'FlLciffttudtsdeUFortune^ 
CHAPITRE XIL 

V Auteur ejt irivité à une Fête ekei[ 
un Indien. Avanture fmglante qui' 
trouble la fête» Funefie effçt délit 
fuperjlidon. Il eft empoifonné. 

3 £ me fis ^ter à Sadril chez le 
Négocianc qui m'a^^it Ài)i fi bien 
reçu. Six (emaine^ (iiffireiic pour me 
guérir parfaitement à^ ma ble&re 
â ia cuifTe , mai« il n'en fat pas de 
même de celle de mon œil j apcèfi ^ 
trois mois d'incertitude entre fa per- 
te & fa gucrifon , il fut décidé que 
toute efpéee de fecourS ét^MC inutile > 
jSc que |e reûefois borgiiè. J'avois - 
•btenu de M. DupleÎK la pecniiffion 
de paifer où il me plairoit tout le tems 
que je ne ppurrois pas fervir , j'en 
proEtai pour reftef à Sadras^oùlcs 


fconnèretés des Hollandbis me ren- 
doiettc ta vie très-agréable. 

La vrolence m'avoit arraché ma 
liberté , Tamitié & la fortune m a-- 
voient fait éprouver des douceurs i 
favois échappé au ^lus affreux: efçla* 
vage , pour perdre un œil par l'acci- 
dent le plus, extraordinaire i qui 
m'eût dit que la fupefftition m'avoit 
encore ckoiiî pour être un <ie re9 
martyrs ? 

_ An mois de Septembre j'avois été 
invité ainfi que M. Kosbourg ,^ à un^ 
fcte qui fe célèbre , tous les ans , avec 
beaucoup de folemnité, chez Ram* 
laufe Indien diftingué dans le pays 
par fes fabriques & pm (on com- 
merce. Nous avions cri prof ufémenc 
(égalé des fruits &C des âeuis de la 
faifon,, avec des danfes 8c de la mu* 
fique indienne ; chacun fe difpofoit 
i fe réparer, iorfqu'^n chien <]^ie \\r 
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' 204 ^^^ Viclffitudes de h Fortune, 
vois , s*cchappa du logis , & vint me 
joindre. Le hazard fit qu'en me dé- 
rangeant Je lui marchai fur la p^cte j 
Tanimat s*en vengea fur la jambe de 
riionvoifin , auquel il firunemor- 
fure fi violenre , que le fang yparut 
aoflîtôr. 

Celui qui avoit été mordli , croit 
un Indien de la Cafte des Brames , 
Cafte la plus, corrompue , la plus fti- 
rieufe & la plus vindicative des cent 
qui dîvifent la nation Indienne. Les 
Brames étant les mitiiftr^s de la re- 
ligion & les interprètes des livres 
facré's , ils jouilTent de la plus grande 
autorité parmi ces peuples ; ils font 
auflî leurs cAifeils & leurs direâeursj 
non-feulement dans les affaires fpi»- 
rituèlles , mais même dans toutes les 
circortftances de leur vie. 

La vue du fang de ca Brame jet- 
ta te trouble & la confteinatio^ dans 


tons ceux qui pcofèflbient le m?me 
culte 'y cac les Indien» s'imaginenc 
que Lç (impie atcouchemtnc 'd*un 
chien leur imprinoe une Touiilure. 
qui les rend défagréables à îeurs 
Dieqi^. La-bleflure faitei^ar un fem^ 
blable animal, à la perfonne facréd 
d'un Brame > l?ui: parut un facrilége 
i?noui. Je m'empreflTai d'oftrir ait 
blelï2 un onguent dont j'avois moi- 
même fait une heureufe expérience*, 
il rejetta; mes oflFres avec une dureté, 
farouche que tous les Indiens onc 
toujours pour lès étrangers. J avois» 
maltraité, mon chien., il s'écoit en^ 
fui. Ce^Brame affeftoit ,. en, panfant 
£sL bleffuri avec de TeaudaGangey 
une tranquillité, d'ame ,.qui eût per^ 
fuadé qu'il pardonnait à fon enne* 
; mi. Mais M. Kosbcurg,, éclairé fur la. 
perfidie de cette Cafte, m'avertit de 
pcetidxe garde i mou. ciiien » Ci |e n^ 


l(sé Les P^icljjuudes de la FofMiipe. 
Toulois pas que fa mort expizi fo£l 
crime* Je 6^ pea d'attention à cet 
avis 'y 8c tixème ;e parlai avec ^tan^ 
Àe mépris que de décifion de la ri^ 
dicale idée où étoieiit cesf peuples y 
en imaginaRt que Bisahaxïa oi^Vift" 
£ou poovoîeitt les vpir de mauvais^ 
oeil poar avoir été tSuehe» par un 
chien ,• un cochon ^ ou pour, avoir 
reçu des fecaui» d^anctiranger»r,Si |*c- 
» tois Empereur , sjoutai-je en riant f 
99 je ferois rafer les Pagodes > & jei> 
s» ter toutes les divînitcs dans 1^ 
ff Gange pour donner quel^pes mo^ 
» tifs à la vénération que fes I»* 
y diefis portent à ce fleuve. J'étabU-* 
90 rois eiifttite- des temples où Vota 
9> nadof eroit qu'Hun Dieu uaiqœ 
» Créateur & ( onfervj^eur de tquf 
Ta les êtres , faits qu'il air hefaia dr 
5f Vicaire > comm^ Brah»ia ni »»«• 
9» tias» Tow4es moi^ |.^ot4o^ttftrwfc$ 


9$ xm facrilce fokmiiai 4e <Iéux va-^ 
9f cbes dôntJQ ferois ntaiigéf la chak 
5> aux fiabitans du camou où te tem* 
9T pie femit placer 

Ce«e plailaiiteïie <juf^ f av<m fai* 
te devanc caus fes gefls de. M. Kof-- 
feaurg , ^i e& a^ok ri av^éc moi , ar^ 
ritta , je ne fçais par quelle tow , jirf- 
^'aux of eiïle$ du Brame; U en fie; 
des plaittt^es à Ramçaujee «fui hs ren^. 
cfit à M. Kasbourg , par lequel yen 
fus informé» Ce qui furtom excita 
. notre compaffiotf , fut que le Bta-^ 
me a^oit pouflc la méchanceté- |uf-' 
qu'à afluter qi*tf mon chien troit inf- 
truir à ne mordte que^ les ittembres 
de fa Cafte. 

La - crainte tfe perdre cet animal ,■ 
me fir pi^endce la précaotion de le 
garder à l'attache pendant quelque^ 
fetna^inè ^ n^is^ elle ht Wtilé. Le 
tïnquiéine jour 'U èît tîtiftva ihoiôt 


aoS L0S Viciffitudes'detcL Fortunes 
daus- fa loge ., fans qu^on put dé- 
côuvrii'-la main qiii Tavoit empoi-- 

Mes foupçons ne pou voient tai-*- 
foïinablenient toaibç&que fur le Bra- 
me. Dans Vexçhs\êk l'indignation* 
que me caufoiénc la ba(Fe(Ie de fa 
vengeance, & la perte de mon chîeg,> 
je m'expliquai de manière à lui laifler 
craindre les effets de mon reffènti- 
Qient. Je menaçois de faire expirer 
fous le bâton l'auteur de cette mort, 
quel qu'il fût ,. fi je parvenois à^ le- 
Gonnoître. Le premier mouvement 
de mon dépit étant pade , j'oubliai- 
également le Rr^me & le chietl.- 

''Barbare tyran vomi de l'Enfer, y 
pour étouâer la. raifon , aifceux en* 
faut d&i'ignorance &■ de la ftupidi- 
té ! Odieufe fuperftitrpn ; jufqu'à 
^uand ufurpant l'empite de la Reli* 
&oa ^ qiii.n'a d'autre but que de. 


Ï'HONN. Infortuné, lo^ 
prefcrire ce que Ton doit aux Dieux ^ 
& d'établir la paix entçe les hom- 
mes ; défoleras-tu la terre ^ fous le 
"facrilége prétixte de te rendre agréa- 
ble au Ciel ? N'eft-ce pas aflez pour 
les hommes d'avoir coutinuellèmenc 
à réprimer la foif des richelTes , à 
Jutter contre les tr anipoïts des feus, 
& contre tous c^s mouvemens de 
Famaur-propre y qui tendent à fe 
I procurer quelque bonheur, aax dé-^ 
pens même du bonheur d'autrui, 
fans leur confeiller encore milfe ef- 
pcces cîe crimes qui leur four inuti-«- 
les à eux-mêmes , & qui les tran£» 
!' forment en monftres féroces & fan- 
guinaires. Qu'importe i l'Afiatigue 
que l'Européen mécofinoifle Brah» 
ma & méprife (qs préceptes , s'il les 
trouve abfurdes. Cette opinioa dé- 
pouille- 1 elle le Dieu de fa divinité ? 
détourne t'elle la fumée de Teucens 


210 LtsFlcijfuudesdciaForCuiu, 
qui lui eft otfert par fes adorateurs ? 
Ce Dieu cruel ordonne-t il le nieor- 
tre de quiconque ignore fon pouvoir 
& refufe de Timploier ? N'arrive- 
t-on a la fuprême félicité qu'il pro^ 
met , que par un chemin arrofé de 
fang humain? Quelle étonnaare conc- 
tradiâion y dans votre leligion , 
malheureux Indiens ! Vous êtes ava- 
res du fang des bctes , & vous pro- 
digueir celui des hommes* Votre ear- 
ladere pacifiqûfe & doux , devient 
farouche & furieux dès que vo* Prê- 
tres font parler les Dieux. Que vous 
méritez de compaffioni Ne s'^eléve^ 
w-t-il jamais parmi vous, un mor- 
tel édairé qui > déchirant te facat 
bandeau dont vos yeux font couverts ^ 
& arrachaiK ie «nafque aœc iimpof- 
teurs qui vous trompent , vous con- 
vaincra qu*il n'y a qu*un Dieu ^ & 
«|ue le moyea de loi plaire ^ eft de 


regarder l'Univers comme votre pa- 
rtie >x Se d'aimer cous tes iioanaiç^;^ 
comme vos frères* 

Vo& Prêcres vous aâiirenr qu'un re- 
pentir iinçére j. la pratique exa6te 
d'acw infinité .de eéré^noniej toinu- 
tieufes& daWutioas iégales/uflSfenr 
pour expier le$ crimQS les plus énor- 
mes 9^ exatntDfez leof condmce , vousr 
vîerrea& qu'en; la réglant fur -ces prin-^ 
eipes déteftables , ils ipoéricent Vexé" 
crarion de la nature. Eft-il im feut 
forfaudoot ils «^ foyenr c«npaHes fi 
Suives le^iics^ démarches ^ vous hsi 
ccoovecez fans ceâè dans -les voies: 
téaajéhreufes xia xarîme. fk n en cou- 
noiSem pas: d'a-utre^ pour arriver ^ta 
but de tears paillons ; Tintérèt eâ: l^ 
feule 6c k plus chete divinité qu'ils 
adorent. 

Six femaines s'jétoient* paflees de- 
puis la perte de mou chien y fans que 


lit Les Vicifjîtudes de la Fortttne^ 
f eufle entendu parler de (on meur"- 
trier, îotfqae je reflemis dans le^ 
entrailles un^ violente douleur qui , 
dan» quelqiïes Iieure^ me conduilit 
fur les bords du tombeau. Tous les: 
fymptèmes de mon- mal annonçoienr 
que j'étois empoifoan^j Je reçus de 
prompte fecours* Cependant j« fus 
dux prifes avec k more pendant deu£ 
fois vingt»qaatre heures, éc j'eu« le 
bonheur de ne pas £ucGomber fous: 
fes coups. Uiadkiyité du poîfen^ avoir 
fi fort altéré tous tes rellorn» de k 
machine , qu^apccs uiïe langaeor de 
cinq mois , je riii> refté have^, mai*- 
gre y ôc Cl débile y que d^ans les graii«' 
des^chaleurs principalement, j'ai pet- 
se à me fi^urenir Au: mes jamb^«. 
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CHAPITRE XIII. 

« 

'V Auteur s*enéar<pit pour V Europe^ 
Son vaiffeau eji pilîé & rançonné 

■ par un Cor/aire Angtois. V Auteur 
perd tout ce qui lui appartient. Il 
débarque ^ eri Hollande. Embarras 
-^ù il.fc. trouve, Affligeante^s nou^- 
villes qu'il reçoit de /# Patrie. 

XVa a fituation me mettoit hors 

' ^i'état de coxitinijer le feryice , je 

,11 'eus pas de peine à obtenir ma re* 

Cdraite avec la p^niffion de repaflçr 

«n Europe* Tout ce qiie Je pofledois 

montoit à ving^ mille livres , j'ea 

employai les deux tiers eii marçhan- 

xlifes.& je pris du papier pour le refte* 

Comioe la guerrej éto.it allumée 

«ntr^ la ipra^ace &j' Angleterre, je 

■j < - . . • . <■ * 

fti'.embarfiu^ , le quatre Novembre 


2T4 Les Fîciffîtudcs de ia ForAne» 
«75^, ior on vaiflèau HoUandois, 
<]uk dans deux .mois noas porta aa 
Cap , où nous féjoarnâmes trois fe- 

.maines. Le mois d'Avril noys avait 
heareufement vu doubkr le Cap Fi- 
jiifterre, & les côtes d'Irlande fe:dé- 
comrroieiit déjà y lorfqœ nous ren- 
contrâmes unCocfaire Angloîs nom* 

'filé k Norfolk* Après, nous avoir 
demandé d pu nous venions , où 
nous allions, il envoya fsi chaloupe 
avec trente hommes pour vifiter no- 
tre bâtiment , & voir s'il n «toit pas 
chargé pour le coDM>te des François. 

Xes Connoiffemens du Capitaine , 
eurent bientôt appris zn% Anglois , 

*<ju'eh effet , une bonne partie de fa 
cargaifon étoit deftinéepourlaFran- 

'<:e i its lui demandèrent qu on leur 

livrât toutes les marchandifes qui 

'ap|)artenoient aux François^ en me- 
naçant de té copier ta^'ïs^Ë faifbit 


k toôiadre réfiftaiice. Un figneque 
las Anglois firent à leur vaifleau , 
le fit approcher , & tout s> difpo 
foit poar faite )aaer I>rtillerie. 

- Le bâtiment HoUaadois , avec un 
^quipa^ dç (juaraw« hromm^ , ne 
pouvoit tenir contre vingt-fix picceç 
<îe canon t & plus de dçux cent 
iiommes. Les Anglois firent diar»- 
fer d^ns leur dbaloupe tout ce qu'iljB 

voulurent, & enûiitp^noui Jaiflêréwt 
mller. 

Dam quelques jùms nous arrîvâ- 
«les au Te^et,#oà maus nous rea- 
xilme» àr Amftôtdam. Tout ce qm 
ma^appartenoiriur lebâtimèjçit^âvoit 
•^ë prifS i environ fept rpiile liVcé* 
faifoient toutes me$ re.flources, 11^ 
trrai que je comptois âM^uins^e à 
de't^ imille livres d^Alep^dôfît.ija^ 
iiiavoi^Lgas-reçii dejaQuarell^ d^tti« 
ifi^tLans* Comme rje ne vouloir e;^ 


i I ^ Zes KiciJJitudes de la Fortune. 
f rei* en France qu^après avoir raflem- 
blé «lUe ma fûfrtHne, pour la r^u- 
iiirà ce queiïi'aijroit laiflemon père, 
que je défefpérois de cetcouver vi- 
vant., Je profitai du pj:«iniei: vaifleau 
qiii^faifoit voile au levant, pour in- 
former^ mon ami Laroche , de tous les 
malheurs que J'avois :éiTiiycs depuis 
-fept ans , 5^ que dans l'efpérance que 
J*air- .natal c^cablixoit. ma fanté tou- 
jouisj'cliancelame , j'^tyois pris la 
ïéfolution d*aller__terminer ma lan- 
guifl^nte vie au fein de ma famille. 
Je le prioi5 de rcalife.r tout ce qu'-iL 
pouvoitiavoir^à. nipi , & de. remet- 
tre ies tafFets au. Capitaitie Hollan- 
îdoisi qiie J kyois chargé de- rnes pou- 
Volrs.. i- '-'-y '^< . ■ ■ ■ 

* î EnclttM|dant fa Tcponfe,. jccrivis 
'^u-CuirCTW y**, ma Patrie , pour le 
ftm de remettre à moîipere, s'il 
' i^ùk ^ttCore , uge lettr;e ouverte que 


L'Honî^.Inportùné. ijj 
. je joignois à la fienne , & dans la- 
quelle je lui faifois Thiftoire . de ma 
vie , avec celle des extrémités où j'a- 
vois été séduit depuis trente-iix ans 
que j'avois quitté cette ville. 

En deux mois, n'ayant pas reçu 
àe nouvelles de ma Patrie , j'écrivis 
de nouveau, & j*^n reçus la Lettre 
fuivante ». J'ai communiqué vos 
3» Lettres, Monfieur, àM.^de**. &à 
»> MadiL**. fafœur, qui doivent 
3> le jour à M. L** , dont vous dites 
M être auflî im des enfans. La certitu- 
>î de où ils font que le dernier frère 
» qui leur reftoit , eft mort en Cor- 
» fe, cinq à fixans avant le décès de 
5> leur père, les avoir engagés à m'em- 
» pécher de. répondre à votre pre- 
n miere Lettre, & j'avois déféré â 
>• l'Ours invitations , avec d'autant 
» plus de confiance , que le rang 
» dont ils jouiflTent dans cette ville , 

Tome. IL K 


% i i- Lôx T^iciffttudss ida Fortune* . 
» itont' je tt8 ûiiis.lfr ff^fteuc ^. 4er 
ïi puis trois ^u^iées:, fl)c le-p» <l«<mr' 
^> poifl&nce 4)tte j*itî de .€e><}iû s'y eft 
»v pafle pcéiC^emmeHt à cette épor 
^ que , ne tse* biiTênt au<2iia\ dpace 
>»3. fm:^ kf];£S a^ctiaps doçifi le Juruk 
^ géuéral confirme d'aUleurs la. vé* 
*A.cké. Vo«s-B»e ibttiow^» de nour- 
jx veau, die vous, donner des édairâf-* 
•vfjamens, & voosjreclamoz naa re^- 
^' ligioH & naoa miniftere ea faveur 
fl*. de vos droifis^ jç n& puis répondre 
v-i toutes vosiqueftions qu'e» vous 
>5 apprenatjit qu'il iie refte que deux 
w-enfaiis de M. 6c^ de Madame ^^^ 
i>.qui font morts, ily a.dix-huit ^na^ 
^> àpeudedift^u^ice Tun de Fauirej leç 
4^ bieas qu'ils ooclaiflés ont été parr 
» tagés entre ié &ece & la fceor par 
«> égale porticni. Tous les deuK fbac 
^s mariés , ontde^s en£anS) & tiennent 
» de bonnes tnaifons en cetiee vilk^ 


-« Si même vous avicx dèffeiix <i'y 
« pàflTec , ^ me perfaadieque vous y 
^r feriez J»«pf reçu , par la feule taîfoi^ 
» que votai çtes étranger ; car quoi--< 
n qu'il paroiireique\vou!5 ave« con- 
91 nu. Manfieut leur frère en Corfe y 
» je 10» vou*^ confeilleirois pas de 
« faire, valoir ce titre auprès de fa^ 
3» fia mille, fille a tou/our^-^o le plus?* 
^y grand éloignement poux ce jeune* 
sAc'hosnttie cjui Fa mérité par ces vi- 
n ces & fes défordres , & qu^ ne lui 
>» a^ gcojouré de fetis&âiioft. que pan 
>a:fa<..nM>ot«. ' . 

- Cette ieràrejnlnfttcuffait^qiietV ' 
veugle pi{é^?erïtion^e^ monipere étùit 
paflféei àinaonifreic- & mai Toêup avec 
fesbÎMs^je fbopiçoiiiui.dès-lbrs ce 
que jJavois âi attendre» J'avais^ va» 
plus dtnrevfan^^ Binnétlr éteuilftr^ tt 
voix.de la nanure. U mé reftoit^eït- 
cotôrunâ:;viiie.ca»iQj[îté' d^^ fçà^k 1^ 


rVo. L^ yiciffitudesdcJa Fdrtkhe^ 
la'iiceuc qui me£èftoit.,étoit celle que 
j^avois A tendrement chérie dans fou 
^fance ^ &.^ Jagueiler mon*xiépart> 
avbic tant craché de larines. . » t 
.Daii$ la yue.'dô'the garantir ^8^ 
af Dçintes ,d.e l'^^nui V & des cfifes de : 
r^tnpattence .> je paccounis la Hoir, 
l^nde pendant quatre mois', avec 
cwte réçopomie d'ua Naturel du: 
p^ys, Jeirevins paflfer l-hyvèjr ^hm^- 
fterdam, > affermi ipliis ' rque l'amais. 
d^risj opinion <iu Chevalier Temple , 
qiû dit; , .que ta BolUndb efl: un pays 
où la te^re vaut mieux que l'air, où: 
lerpto$Cjeft.plM^ ifecherckéaq&erhûh' 
n^r , aà b jcaifôit drcgnelplusque- 
r^ipriti; pjù il .y A plus de Jx)a nattt-: 
r?l; qu^j -d^ bpuoe -humeur ^ & plus . 
dîppuleuce qu^ de..voliipcé'j 6ù?il 
Tj<itjtiieuj^ y(>yitgiir;q«e «vivre, j xA\ 
l'qa^trQViYe'plus de.cbofes à. obfer^ 
vBTîi^u'a défirer ^iôc plus, de per?/ 
ibnnes efti-Aî^les (ju'aimabies.t 


r Le commencement du printems 

vit arriver les vaiffeau^dukvaiit. On 

t. 

•ih'àpporta la npuvi^ile que mon ami 
étoit mort de chagrin après avoU" 
effuyé des baHqu^roiues , & dés 
iiaufr^es- qui avaient entièrement 
abfoflé fa fortune. Le peu qu'il avoijc 
laiffé n*avoit |>u Uquider fes detres:^ 
.qu'en faifjnt perdre moitié aux créais 
xi^ts. On m'apporta^ trois mille jécus'>, 
& c'eft à quoi fe rédujfoit tout mon 
J^ien en- y joignant iîx mille livre» 
r<jùi me reftoient,-- 
. feu$ bieârôit.mi$.;4^xéctitiffn I^ 

.jàefTemrKmQ j'a\çoi^jde-iÇ:Oyoir ma P<ir 
trie. Je me rendis à Bruxelles i & de-' 
.là à Lille. L'amout du fol natal e& 
jUne pailîoB 9 ou plutôt i|n^ mi^Iadip 
,qui patta^jt d*in. f§miment de-jfai- 
^hlePfe ^ atta^qne fpp^ r,qrdinair:^jjQS 
.pei^onpes.Vjalétuditfaiçes.. j, lèjs viçi^ 
.krds & les jeunes gepf/ H mfeTeiiiir 

kVj' 


m Les Vkîffiuiies de €a Fcntime. 
i>loit refpirer un air plus faiutàke > 
•depuis que j -^oâs eotré fur 4es ^er^ 
res de f rai)i?e« iJne cerraiise }oie 
animant tous mes fens y dbnneitpta^ 
<i'aâivitc à mon fâng , 9c cetiipii'f^ 
Ibit totalement mon cœnr. Oue je 
^relTentois de p{ai(ir à jettet unWgard 
fur le paffé! J'app^cevois encore les 
•feorreurs d'une prifon j où d'injaftees. 
iA)upçems avoient jette ma jenn^i^ 
Ce , & d'où j« n echappois ^ue pour 
totnbec feus 4es coups de la tupidi^*' 
té & de la perfidie j je découvrons 
ce funelte fôpuldbre qui svok togloa- 
ti pr^ue tous les concipaignéns <fe 
mon infortune , Ik dans tequét je 
n'aTois Kronfervé la vie -que pat -une 
faveur du Giel } je voy^i* enfiiite la 
fnôrc,m^ inenâcer ., taheèt dn haut 
.d'»un Tort feériïc de -canons j fcantôc 
du milieu dtm bataillon d'ehnemis:; 
^airée enfin ^ tordies^U'Êanatii^ 


tne , Se arihée par la fuperftirion , 
je la.voyois fe gïiflfer près de mdi 
4ans iés tiéncÎMres , 8c me préfeft- 
ter , airec un 0:» perfide , le fundte 
breuvage qui avoit fait fucceder in 
4n&eSe Se [k kogaettc , à k faiicé 
vîgouréufe dont j'avois toujours joui. 
Mai^qtieUe ijue fiit ma fitu«tioii 
aâuelle, jefeiKcrisinoii^être & fe tne 
ûx)uvois £ietfteus. 

Aptes avok réjournéâ Paris, fepc 
Ibars me fuffireiit pour gagner V**. 
Je OQ m'y trouvai pas {ûoins^étran- 
,ger qu'À Textrëimté de IVsiaivers. 
. J'^n ^ois ibrti à it^ae aas 5 avec une 
phiiionomie revenante y uneianté 
irobufte , Se la f ratchettt qui occom- 
pagne là jeunet, l'y reveaiois À cin- 
quarnue-deat ïtis^boirgne $c maigri » 
ttvec 4in vifàge où le temps iavoit M^ 
fjjà 'grsiv^ les câtmâet^es 4e la vieitlef- 
&ySc ^é&Bit ik ^tot^ ol&oit V^m^ 

• Kiv 
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11J^, Les J^icijfitudes de la Fortune^ 
preinte de la mort. Aullî n'y eut- il 
pas une feule perfonne qui me re- 
connût , même parmi celles qui nV 
Yoicnt aucun intérêt de me mécon- 
naître. 


CHAPITRE XIV. 

V Auteur ne peut fe faire reconnaître 
de fa famille. Procès qu *il lui in^ 
tente ; mauvais fuccès qu*il a d'a-^ 

• bord* Arrêt du Parlement j qui lé^ 
gitime fes droits. Union dans la^ 
quelle l* Auteur vit avec fa famille* 
Nouveaux malheurs qui! éprouve* 

JVloN preihier foin fut d'aller 
trouver le Curé â qui j 'a vois écrit, |e 
le priai de faire avertir mon frère & 
ma fœur de mon arrivée y l'un & l'au- 
tre refuferent de me voir. Mon avaii- 
turc devint biçatot publique. Mon 


.logis fyt long-terjïs aflîégc d'une foi|- 

Je. de curieux donc les uns croyoient 

,ine recojino^cre pour le fils de M. 

\M**. & les i^utrey.foçiçenoient que 

^îp^ ne Tiëcois pas. Ma naiÛance , mon 

nom., .mon exiftence « fureiK un 

^problênie y d'autant plus fingulier que 

Je n'avois aucun titre qui pût fer- 

^vir à, le réfoadrej.Toïijsrnes papiers 

^ay^int cré pexdus, avec mes effets j 

.il .fallut me. ;coçifultej; goAtt fçavoir 

^ommpnt je povivois. parvenir à ei^- 

tret en ppffeffion des biens de nioii 

,pçi?e. La yctye jiuidicgiQ ctoitîa feule 

çmi fût ouverte^' je. fus donc obli- 

ffé de fommer mÔA.fr^re & ma fœur 

de ,roe reconnoître. gouF leur fteir^e.» 

& dé me rendre chacun la moitié de 

s 

1^ portion qu'ils s'étoient appropriée 

^dan^la fucceffion de. mon pere«^ r^ * 

Ma demande en Ju(licemedonii;t 

beaucoup de partif;ias ,„ .& fît muç'* 


•1-1 tf Lcsf^ic^uicsdtlaPortune» 
mtirer contre tnafamiite. Mon beaa^ 
ftere étoic le plus obftmé à fourenir 
ma mort. H publioit partotrt que la;^ 
Juftice devott faire un exemple fe 
punir grièvement de fcmWables ré- 
clamations , qui n^étoient qu'un ar- 
tifice pour extocqaer de l'argent , fe 
ne tendoient qu*^ mettre le trouble 
dans les familles.Cependant, foix que 
la nature patËt en ma faveur à & 
femme de œrhomme intëreflTé ,fo}c 
qu'un iTmple mouvement de curio- 
fité la portât i me voir , elkfit me de* 
mander ||ne oxaii^t fecrette che& 
le Curé , & je m'y rendis avec ëm-^ 
prelTement. Eileavoit quatfeaiVs^ 
moins-que moi jdu moment que Je 
Vapperçiis , je la reconnus pour cette 
chère Cécile que j'avoîs tant chérie: 
dans foa enfadce. Je me préc^îtai 
dans fes bras » eu t*appellahr des plus 
iloux Jtioms. Sdn embaria^ laillbic 


|4einetamere à ititi tfraiifpom^, ihzh 
^îte les recevôit la^et tthê frbidèut 
gkçanc^. Slè «nferegafdoit, mfepati* 
Tôtt«)it de !a tête Mt fieàa àtec Gnie 
tîtidit€ qui ne |)Ouwit îe tifiGrffer '; 
die m^'écoàtait avet dne attentio'A 
inquiéta qui chetthoit à démèlôt 
dans !e ion de tua voiît aftitelfe , ib 
fon t§e fefeUe qu'elle àvoit çonmi ; 
teais outre qtre radoleïtremre avoit 
tout dkangé daits ma petfbft^ , lé 
tems ;^ avôit tncofe imptimé les tta* 
<es de fon pouvoir dettrudetit. 

Ma f<»ut fiïtmontant enfih l'agita- 
tîoh ^ rîftcertirafc qtii 1* teftoiéiit 
^âtïs le fiience , elle me dit avec une 
tfouceUF étudiée. >^ Monfieut j'ai 
»» beaucoup etitendû parlet des efftt^ 
>* de là fympathie ,. & àe cetiâine* 
* tecôintoiflàïrcei de patem annoa- 
5r céespat des» mottvemens de <r<fcur j 
)» ms^i j^ VÛUI5 avoué , que le mUk 

ICvj 


2 a. 8 Les Ficijfuudcs de ta Fortune. 
» ne reiTent pa& 1% plus légère émo-* 
» rion auprès de vous \ cependant; 
M vous affurez être un frère que je 
» me fouviens d'avoir aiaié tendrcr 
»> ment dans mon enfance. Je ne 
» ne peux même me rappeller ' fâ 
» mémoire,fans m'attendrir encore , ' 
»> fur fa tnalheureufe dn^ Sorti de la 
» maifon paternelle dès Tâgev le plus 
» tendre, fon ame ne conferva pas 
» long-tems la pureté des principes 
as .qu'il avoit reçus. Sa conduite après 
» nous avoir fait pleurer fa vie » 
» nous força de bénir fa mort. S*il 
» étoit vrai qu'e^Je ne fut pas cer- 
» taine , & que vous fuiliez. réeller 
» ment ce frère infortuné , je vous 
» plaindrois y Monfieur , puifqu'en 
^acquérant ua nom & une fortune 
» très-mince , vous vous chatgerie?^ 
*» d'une infinité de vkes qui. vous 
9» (exidroiept également odieux à vo^ 


iT tre famille , & à tous les^ hojftiiê- 
» tes gens. 

Quelque dcfobligeaiit que fut ce 

difcours , je l'ccoutai patiemment 

fa»s Tinterrompce , & j yr r^ondii 

par rhiftoire de ma vie, depuis Tinf*' 

tant où j'écois^ parti avec mon oncles 

fur qui je rejettai la caufe de tous 

mes malheujcs > parmi lefqaels | a^ 

vois toujours compté' là pearte^ de 

l*àttachement de mes parebs jûfqu an 

.moment préfent^ Je ne meferoilt 

^mais attendu y contihuai-je y à en 

^ffliyer encore: dans nia famille , ÔC 

/noins encore à la douleur, de vous 

ifouver , «aa ckere Cécile , perfaa> 

-dée que j'e fuis àuflL criminel que 

l'on m'a repréfenté. Rappelkzrvous 

ces [eux de notre enfaûce y oi 

mon amitié prév^nôit vo$f deiîrs » 

daiis tout ce, qi^i» pouyoityoti^ an^tir 

fer. Les oteâÇbs les plus teiidces >le« 


jr3*o ^^ Vicijfimitsdt la fortune. 
^us douic noms qaHnfpire tin cœur 
fenitble ,, xat marqaoienr yotrc te^ 
connoiâànce j eft^il pofSGie'qoe non* 
ieulennent vovs ayez oïdiliécer agréât 
èles moitttns , mais qne vbtis pcnT^ 
£eati'ingramiiâe jàfqa'à refu&i: de 
reconnoirre' celai apn voss^les a pi»^ 
«tifés?L âge a dont bien leadoçci ti> 
^te ecem\ Quoil U eft de tnarijfe 
aupsès d'va^ frère qin » dhc ^k^ 
ipcès^ de defcendre dans i^bim« de 
la miic éternelle y &k eot tranqdiite^ 
menr mefarë la profondenr , r^i «ât 
^ cendce le^ <lemier foti{Ât encrt: 
les bras de fà chère Cédle. Au tefte ^ 
£ Toas^ pouvez pcodiiue «il c^triâott 
«n bonne £(>rnie de h moft de vo»* 
ive frète ^ fe ne fiiîs^ pd» qn'tin \tt^. 
foftenr, qui mérite ta c^re du Ciet^ 
Jk l*animÂdvet<îoft dé k tette. Je 
it^atvendiai pa$ les ëtdres de h Itif^ 
tke poBt me condaiimef au tieMê 


•& a robfcurité. Ma: fccur s"étoit at- 
tendrie à- rnoîi wcit , &s larmes^ 
échappèrent <ief es yeiiXv J'aHcrk pat- 
îet encore ; mats' ^e fe leva , Sc- 
ie preflfa de foctir*^ 

Le ftocès contihnoirrau)btirs avee 
ipigueur. J*étH3tts Demandetir , g étoir 
i moi de produire les titres qui éra^ 
%lilR)ient meé Arbits , & je ne poa-- 
Toîî" produire que ma perfpnne- 
:Aprè^ avob' parlé moi; même plu*- 
feuts lois à Paudtence , Se répond» 
trax diiFéi^enftes tjueftions des Juges >* 
îîffiiiré n*«tt devenoit ique^ plus ob- 
ïcure-. La véf îtë deh^tttdc dans un; 
^âgêd'aûtànt ^fetsdifécîle i percer ,, 
"^é mon père ayaVk pUJjAU lui-niê- 
«îe tnamotti ftTii'éÉOflt plas poflUiie.' 
de f^ecèùtrer tes^apieÉ&tc|Éi encoi^ 
"irnioîenc k téàïke» T^t- éé ^ae 
fiUépLôiéeti ina fa^e«^ étok i^hté: 
fsi meè^paren^^eii tfiïant ^ùfè to5 p^ 


X^i icsF}çiffittédes^jdelaJFermnt^ 
.ticoladtés que jer içavpis ftir'lear f^ 
.inille> |e pouvois les avoir apprifçs der 
.leur vcritdile fr^re avant fa mort. 

Cependant ie Curé. m*écanc ven^ 

voir on joar , me prcdxa d'abord laf 

■moar Aa pjcochain-, la charité chrc-^ 

deiine , & voulut me petfoader que 

je manquois a ces points de religios^ 

en chicanant & jetrant dans Tembap- 

ras d^ perfonnes^cefpe&fibles » ^e 

leur pieté > rendoit également, pj^é^ 

cieufes- devant Dieu ^ devant les 

hommes. Cet exorde fut fuivi d*une 

.paraphiafe fuc un pa0àge de Saint 

. Adatiûeu^ qi|i ^nkfniiie ie facrifiçe 

de toute efpiéce d^ifltcfèça^ f^^^ vivre 

.felonJe Seigneur y &i en^ fa pes* 

oraiibn finit par une offi^- de deur 

.mille écus > fi |e v^ulois me défifr 

• * 

ter de mes |Ouffaite$ , *& ^bspdoitf 
lier la ville 4?^*% j^n^iienie bj/?^ 
.^oe ft re&fai ces o&es^^^our^^ea me 


VHONN. Infortuné. 13 j 

'pipmettarit de les faire vabir qviel- 
que jour. ♦ 

. Sept mois fe pafleirent en plai- 
doyers, en réponfes& en tfôcafréries> 
fans que la lumière de la vérité fe 
fjCit montrée à mes Juges. Une'Sen- 
«ence nous mit hors de Cour fimple- 
ment , fauf au demandeur à confta- 
ter évidemment qu'il croit celui 
qu'il difoit être. » 

Un mortel efliiya-t-il jamais plus 
de bifarteries de la fortune! Après 
avoir été trois fois captif , privé 
d*un oeil , crueHomerit em^poifonnl 
.& dépouillé d'une partie des biens 
que j'avois acquis au prix de tpt« 
ces maux, des parens intéreiTés me 
difputoient cette patrie où j'accou^ 
rois chercher des^confolations. Noa* 
contens de me priver .du pattimoix 
ne de mes peres^ , ils vouloieçt^ en:^ 
çdre me rafÂMnon nom & me dé^ 


:^M|n< 


ÏJ4 LesP^icîJfuuicsàetùFoYtunc. 
VQber jarqu^au pouvoir d'être ce qtl^ 
f ecois r 

J*appeltai cfela^Sentenlti^ ckiBaittia- 
ge de V**, au PariementJe**, où je 
fiitai moti féjoitr jufqtt'Â im jttgeitiônt 
dcfimrif , qu'il me fallut iatendredi** 
fept mois.Mais pour confirmer 'davaftr 
tage les moyens, qui fàvorifoieifc ma 
caufe, je medécer^iiiai, d*â|>rès4'avit 
de mon confeii , à me tendre à V**^ 
pour y voir le Lieutenanr Criminel 
qui m^avoit ii malf^té & fi: bieft 
fervi dans la malbeureufe afidfe è3t 
Monfieur de Sain» L^n*^ 

Heureufémertr pour moi ce Miik 
giftrat vivoit encore* Il me reçur 
avec beancoup'de carefles , St £b fit 
ttn plài(k de me donner une atrefta^ 
tîon en Bonne forme qu'A tn^avoît 
toujours connu pour le ffls^ Mon^ 
£eur M**, de V**, le même qui 
a3K>it été Précegteur^^^nfans de- 


ÎAcïiCitxxt de Saint Léon , injafte- 
-tecot accdfé & dëtemi ^nçrifon y en- 
rôlé par violence au Régiment de** 
envoyé en Cotfe ^ oà iî m^avoit per* 
3a de vue. Mes parent convenant 
*5cn efîet qiïe lenr ftere avoit efloyé 
tons ces événemens , mon procès 
changea bientôt de fece^avec une pa- 
Teille pieté. ^ Le "Curé de V**. fiTt 
'appeBë , pourrendre taifon â la Cour 
des morifs qui Pavoiem porté à me 
faiife . offre de deux mille écus 
^our mon défiftemem , bref je ga- 
gnai œonprocès^'cout d'une voix. Un 
Arrêt iblemnel me dédara^ls de Mï 
îiff**, de "V**/, & m*àdfLigea le tiers 
des biens cpill avoir biffée i fa mort» 
■avec les arrétagef de cerre portion > 
dtt moment-cà ^'àvots formé ma pre- 
mière demande» 

Là nécefSté et ptier Tous Un Ar- 
tèt irrérocablc 2 ^oi^ ^ tn'aliéofi: 


. le cœur de mt;s parens , eut au con- 
traire le pouvoir de. Tatt^ndrir en 

.ma faveur. Ma fceufi fut la.,premie- 
re à me faire des ptoteftarioas d'à- 
mitié , &ç à m'aflurer^ qu'après l'en- 
frecien quelle avoir eu avec moi» 

. elle m'aurpir volonriers reconnupour 
fon frère >. fi la craime de s'attiref 
la haine de» fon mari y qui étoit d'une 

. avarice. exceflive ^rne .l'avoir rece^uu^ 
dans le filence } qjje maigre cela , ffi 
j'euflepri^duit d'abord à Y**« lesmc" 
jiies pièces qii'à .1?*^^: je f^ois çmçi 
dan$ ^les droits. £ims. obftaclë,; * ..\ 

Çeu dp |ciurs *^g|:è^ pou fççre^m'^- 
crivic dans les tùemes termes. Il nir 
faifoit'des'ipiXeufe^ de; m*avoir* xnér 
connu y. &;ïne demandoir eA.gr^e^ 
dans les terme? du^plu$ .vif artàchç- 
ment , de me pcjint pî:çndf e d'autrp 
logement -que fa oiaifon, j^fquu ce 
que: tous nos arràngQipe^r. fulTet^ 
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^acceptai fa propofition; letems 
qa*exigeoit le partage des biens de 
mpn pef e , ni*ayant donné lieu de 
jtiger paries àtténtiohs IB^ les amitiés 
<Jae je recevôis de mon frère &• 
de ma fœut , quèi*habitudé de me; 
Voir avoir rappelle dans leurs cœurs 
ks féritiinens que*favôis été forcé 
de léuf demander par tin Arrêt. Je 
leur afeandonnàiles trente-huit taille' 
livres qifr me xt^pnôi^ntAt la fuc-^ 
ceffiôn dempnpei:e l'an moyen d'une 
pehfion viagère de dix-huit cent lî-' 
vres , à làçjdMie" i:t^ s^iîbligéreîlt cha-' 
cirh ipbb^ tî^ofcîé , & de mîtle écus " 
d^argèîlt^cfWiipftâht, Ce tràîtMe dé- 
fihtéreiîemém'ach^Va dé me rendre 
mes frères avec tout ce que la' nature 
iîifpir e dfe' tètidte» atii perfohries'3'ttfe * 
dïèitae &rig! -É)csft^^'-kïiëiiieM^ Hmr^ 
vécûm«8tou«-di<i4 4é<dâtoe^8£les dé^- 


La réaiiioade tout 66 que je p^f- 
fçdQÎs en acgent i.feryit à faire Tac- 
^uifuion d'uxi domaine trcs-agrçablc^ 
me»t fitw à unç petite Ucue de V* V 
l'y patfoi^ quatre à. cinq mois de 
' TAftnée , partageiaiit mon tems entre 
la.ieâ:ure , la pêche & le j^rdinagç. 
J4g peofion viagère étoit plus que, 
fuflifîWite pou;: me faire y ivre avec 
^fftnjççdîms la province & au feia» 
^'lune familie dont ritoi$ chéri. Jç 
cp»faiçroi$ uîiepartie. du revenu de «iâ 
cs^mpagpe àraméliorer^ à lembdlir^ 
Scrajiweà donnejf des.fèij^i^ à.mesjpa-, 
xensî , q»e je caflîamblQiî tçqis ou qua- 
tre foii par fnnée dapsxcvwpetii;. n^ 
np^;i4uai:egits fan^luxe.fic.ikns.ptçH> 
fuftpttfliOî^^propJfei af:hien eJîteiadu^, 

^Wfm IjçiBiP^'Hi^^** !«?Tfiaxçpft$, 
ôt feu d*ai;iificfit çfj^pgoféd^ifa^^i^ j, 


f^ifoit ôiur la danCe ^ & la fèce fe 
t£;rmi«K>ic par mie abondance colla- 
ûon , Qp ttoiK c€f 9HÎ avoir compofë le 
iial , éioît admik». Qn fe mettant 4 
c^U ç)iaciin. QTOHVQic i fa place un 
p^cic cadeau f^opce LCo^ ufage , qui 
f^nf ; me, coûjcec beaucoup .^ me ga- 
gnoit: l!aSeé|iQn do^toiue la ParoiiTe^ 
I<e toQinepc da fe^ quitter n arrivoic 
Jam%ia fa^& exâcQi? des regceçs ^ ôc 
Von iie.iViCoproU^it, qa ea calculait 
>d!avance lea jour^ qui le féparoîeoc 
^p -ngHS^Qieat.' QÙ. l'oi|i devc^t fe t^^ 
i^Ç^ibleC' 

Il h'eft pas possible de dcNÎMc up^ 
idi^e: de la volupié quje f ai goûtée^ i 
la c$^$npag4ie., pend^in: le» quatre açh 
4iéea qui ont foivi ma r^bilitattoii 
4iil»s tmiPatciev n§» «ie^ cetr^^vok^ 
t%^m î^s (ecQuiTes alt^nM ll^mo- 
nié de U machine , fati^i)ti'ame & 
h laiiïem dai^s unj^^ 4p fiâéié qtû 


1 4^ ^^^ ViciJJitudcs de la Fortune. 
tScpand -le dégoût & l'ennui for tout 
ce c|ui l'environne \ maïs de ce fen- 
timent^délicieux qui donne une dou- 
' ce élafticité à un cœur exempt de 
defirs , vivant dans l'innocence & 
la fcrénité , ou tel que réprouve 
la bienfaifance , lorfqu'elle fàk fuir 
devant ell.e la mifér e & la pauvreté. 
Je me croy ois à l'abri pour le refte de 
mes jours des coups du fott^ que je 
connoiilbis mal la condition humai-* 
ne î La-vie eft-elle autre chofe qu'u- 
ne chaîne de Sefirs , d'inquiétudes 
-& d'affliâ:ions ^ qui joint le berceau 
au cercueil ? Qiïe celui qui fe croit 
heureux , définiflTe fon bonheur ! Il 
dira qu'il a vu de tem^ en tems l'ora- 
ge de -fes paflions interrompu par 
quelques inilans de calme 5 où les 
pbifirs fefèntfliontiésàlui' > -comme 
des éclairs , doiitrimpreffion eft auf-* 
ii^bféve que Subite. * 

Depuis 


Depuis quatre ans )e m'étois thuit" 
gc de réducation d'un de mes ue- 
veiix^ Jennftruifobtpoi-mçaiis, J a- 
voijs là farisfoi&iou de voif qu à quitj- 
je», ans , cet-enfant furpaûTou tous, ceux 
ideiboâge>pat la multiplicité de fes 
aeDniroiflSincès , par la jufteflfe; de fon? 
<|agement , & la fenfibilité. de foa 
'oœui^ ,:.faps aypiçîiiéft perdu de cet- 
te gmé: çét\Âmte '9 qui ûed bien 
bien «^ei*x!à la i^n^ffe , qu'une gra- 
jtficéj cam^>Q('pç qui.. fait des jeunes 
pédans , fuivîs.de k triftefle &,de l'it^ 
fehûbititéi ..- : vl ; 
: Quand ce n'eût pas çtc mon ne- 
;veii,.le^ foins qijte je m'étois donnés 
Tavoient pour aiA^i-dire , identiffié à 
ihoi-mêmeije le reg||,rdoi^ domine 
mon. Quyrag^ , f/*?ptéfea«e étqituijie 
Jôiii-ffanie pour tnoi. ; les? peines que 
-je pren<^is,faifoiftvii'-Bîejsplaifii:s; en- 
fin' j'avois pour lui les yeux de U 
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141 Les Vicïffitudes <U la Fortune 
plus cendre mère , & les feacimeas 
Ji\x meilleur des pères. 

Un jour qa^après airoir foupé k 
y**, je regagnois tranqaiUen^ent 
la campagne au pas de inon cheval $ 
j'apperçoiç une luear afièz vive> qui 
d'abor4 , m*infpire quelque crainte 
pour ma petite habitation. Un coup 
d'éperon hâtç nia marche*^ & je ne 
^eux plus do^iter que cette çXxttà ne 
provienne d'un incendie ceixible. 
Ma frayeur redoubla avec ia comr 
paflion que \^ fens pour les malheu^ 
ceux , qui font menacés. J'arrive 
-bientôt j qufe devifls-|e , Icsrfque )e 
vis ma maifon telle ^u'uo^ ^ volcan 
embpâfé , vo.raiflant des rorrens dç 
flammes & de ftimée ! J^ demanda 
des nouvelles de 'mon neveu ; on nç 
\\ point encore ytf. On qpoit que fe 
feu a pris dans fa cbot^bve. Je tremr 
f)]e pour fes jours , je vas & vieçs d? 


tous côtés 3 comme un infenfé. Je 
promers une récompenfe à qui pour- 
ra le fauver j les fecours redoublent. 
L'intérêt , rattachement , la pitié , 
font faite des efforts plus q^u'hu* 
mains. Six jeunes payfans intrépi- 
des fe jettent au milieu des flammes^ 
avec la même féairité^ qu'un habil* 
plongeur fe précipite dans les flots. 
Le feu femble être . leur élément. 
Une pattie des meubles ^ arrachée 
à fa voracité j plus loin des torrens 
d'eau verfés fans relâche tempèrent 
fa violence Se arrêtent fon adivité ; 
enfin > Ton ne voit pkis que l'eau 
qui bouillonne fur les poutres arden- 
tes , Se s*exhale en vapeurs épai(][ès. 
Nous perçons au travers des nuages 
de fumée pour parvenir à la cham« 
bce de ; mon neyeu. Nous n'y trou- 
vons qu'un monceau de tifons , de 

cendres &: de débris enfumés ^ 

* • • • • . 


^4'4 ^^^ VlciJJicudcs de la Fortune. 
fous lefquçls nous retirons un ca^ 
davre^ rapetiffé & déflçché jus- 
qu'aux os. 

Ma fenfîbiliré que je croyois épui- 
féfe , ou du moins émouflee par les 
maux & les tribulations qui m*a- 
voient tant de foi5 accablé , fut fi vive- 

*ment excitée par ce fpedacle ef- 
frayant , que mon ame refta affailTée 
fous le fardeau de cette dernière an- 
goifle.Un engourdiffèmem général 
faifit mes fens , ma langue demeura 
fans re{rort& mes lèvres fans mouve- 
ment. Mon corps enfin , ne fut plus 

■ qu*un être . dépouillé de tous fés or- 
ganes , végétant daii's une fombre 
apathie, & dans* les horreurs de la 
ftuprdité , mille fois plus déplorable 
que. la mort. 

Hiiit jours fuffireht i peine pour 

' pie rappéller à la vie; & eiicofe , puis- 

' je appeller vmé cj^t d^exiftar dans 
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rabbatement douloureux où je fuis 
reftc , depuis ce funefte malheur , 8t 
dans lequel j'attends fans •frémir 
le terme de toutes mes peines, 

La mort de ma fœur^vint peu de 
tems après affliger mon cœur y mais 
le dernier coup l'avoit fî cruellement 
déchiré , que le fàng de {qs bleirure's 
formoit une enveloppe impénétrable 
aux traits de la douleur. Je reçus cet-* 
te trifte nouvelle avec l'imbécille tran- 

• 

qtiillité d'un homme qui n'a plus 
daine j ou fi j'avois un peu de vani- 
té ^ je dirois ^ avec cette force d'^f- 
prft qu'enfeigne notre .philofophie , 
Se qui n eft dans le fait, que Tanciet^ 
ftoïcifme r'habillé par laJogtque mo- 
derne , & préfenté adroitement fous^ 
le manteau de l'orgueil & ^e l'audace. 


^ 
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LE TRIOMPHE 

I> M S 

VERTU S. 

0t/ jiVJiNTURES DE MADAME L JE 

Marquise de r**. en Barbarie. 

JVloNsiBUK le Comte <!e B**^ 
Irlandois, au Service d^Efpagne^ayant 
été nommé Ambaf&deiir Extraoodi- 
Bâhre de cette Cour â celle de Sue- 
it \ fâ femme qui réfiddit en France 
avec fa famille, réfolut de le rejoin- 
dre à Madrid. Mais la crainte des 
dangers en s-*y rendant pat terre , 
au travers oes Armées Françoifes & 
Efpagnoles , qui fe difputoient alors 
les villes de la Catalogne > la détex- 


mina malheureufibinent a «s'embar- 
qùer à Cette eu Provence , d'oi 
vingt-quatse iieurfiji^ fuffifoiejEM: pouc 
paiTef à Barcelôane^^ 
: Faute de banquet Fcançoîfes elle 
kète une tartane Génoife , ôc mec 
i ta voife te visgc-deux Oâobre 
I711 ) accompagnée d^un fils âgé de 
dix ans , d'une :fi|ie de Csize , de d'un 
nombreuse domeâiqqe»^ ' 

Le lendemain d la pointe du jouf 
un Corfaire Algéri*eu de quatorze 
pièces de canon , pf rut environ à 
deiU lieues de la tartane >â ia hauv 
leur des côces de Patamos. Il déta-* 
cl^e £sL chaloupe avec vingt lïommes 
armés qui arrivent Air la tartane , 
s'en emparent facilepient , & la con« 
duifefic à leur bliltimeni^. 

Le Capitaine , qui étoit un- René- 
gat Holtandbis , après avoir fait mec- 
ire aux fers » tout Téquipage Génois 
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148 Les VlciJfmiÀcs de la Fortune: 
fur fon hpfci \ pa0a lài-mème fiir la 
tartane auprès dé Madame de B*^. 
pour lui .demander qui . elle ëcoÎL ^ 
d où elle venoit ^ -& où cUe allait. 
Elle répondit à ces quéftiôns en'lai 
faifant voir fon RafTeport. Le Cor- 
faire le lut avec fou Interptete, & le 
lui rendit. en l'aiEiranc iqu elle p'avott 
rien à craindre pour tfajp.erÊmneit 
non plus que potu: fa fuite , »& les 
effets \ mais qu'il y alloy: de fa. tê- 
te s'il ne la conduifoit pas à. Alger* 
Tout ce quçje peux faire pour vous^ 
ajouEta-t-il.,. c'eft.id^ vous, \^^x li* 
maiere0e.de reft^ iur;U t^rcaae , oi» 
déparer fur mo» navire ji$X)a;is |^ 
penfe que vous ferez plus libre, plus 
tranquille ,, & plus décemment ici. 
J'ai fur mon bord près de deux c-ens 
Turcs ou Maures avec Ufqueh ce fe- 
loit vôu^ expofer » ainfi que les fem « 
mes qui vous accompagnent* 


Madame de B*** demeura d^ns 
ù chambre j lé Capitaine mit feu- 
lèmeiit ftit la tarrane £épc de jfes %çn$ 
pour faire la manœuvre ^ & i'aïaD^cht 
i foji vaiflTeau', pour la reùiorquçr:-, 
^près en avoir enlevé l^sj ancres* ^ 
toutes les provifions , à. l'exception 
de celles de Madame de'B^^^'j & en 
cet état ,.il prit la rpute ri? Algcç. >, 

Bfe vingt-huit le cahlçîdç rein§wBr 
*<}ue . s'étaht caftTe par uçc] tempête' , 
la tartane refta féparée du: vaifTeau 
.qui vraifemblablement périt i Iz 
côte. 

. Les Turcs étant {ans bQuflfple&fprt 
mauvais marins , s'abandonnèrent au 
gfé des vents*, la tartane \f\it Ipng- 
tems balôttée , & eiifïn portée heu- 
.teufement à ta côte de Bîirbarie dans 
tth Golfe , noi^jloin, de Gigery^, où 
ie Con^QiandanE -, après, avpir jette 
ï^çtç, apprit qii' il 4Ypit départe AL- 
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1 j ô Les Fuijfitades de la Fortune^ 
ger àe qaâtante ou cinquante Iteu^s;^ 
Impatient de fe" rendre en cette vil- 
le , pour y rejoindfre fon Capitaine ^ 
il coupe le cable de Con ancre 8c 
met fur le champ à la voile. Il n'é- 
toit pas à une demie lieue du Golfe y, 
<^ï\ s'éleva un vent contraire , qu'il 
ne put faifir , ic qui le repouda à la. 
côte. Vainement il eâaya de fe fer«^ 
-vir de fes rames , la foibleflfe d^ fou 
équipage ks rendoit inotiles. Il «hé** 
fitoit entre le parti de regagner la: 
cote, & celui de lutter encere contre- 
te vent y pour s'en rendre maître ^ 
lorfqu'une vague furieufe porta la^ 
tartane fur un rocher. Elle s*y brife: 
auffitot ^vec fracas > & foudain tou- 
te la poupe eft inondée. Madame die: 
B^'^* qui étoit ea prières dans^ fa: 
chambre avec fon fife &r deux de fe& 
lemmes > fu£ noyée ainfi cpie . cous> 
ceoz qui moACoieiit k iattaiie»/Sa fiUt 


/ 
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<lpi étoit du coté de la proue avec utiç 
autre femme , un Valet-de-chambre 
&un^ laquais furent également jettes i 
V^zxiy 6c en g^and clanger de périr , 
s'ils ne fe fotTent attachés aux débris 
qui étoientfurle rocher* Madempi- 
felle de B*^» dont les forces n*avoient 
pli réiîfter aux fecoulTes^^des vagues > 
étoit entraînée y & fe débattoit en- 
eore contre la mort, lorfque le Va- 
let - de - chambre ayant apper^çu un 
mouvement extraordinaire dans les- 
flbts 5 s'y jettà, & retira heureufe- 
ment cette jeune perfonne dont les 
)reux étoienc déjà fermés^ à la lu-* 
miere. 

Pendant ce tems , les Maures' qufe 
s-étoient d'abord raflemblés^ fur le' 
rivage à la vue dlantatiment , Se qui 
aboient apperçu le naufrage de U', 
rartane , s'empreflèrent de venir à^ 
^mfeçoors^i'dan^l'dpétance de fai; 

tv|* 


1^1 Les J^içiJJitudes de ta FonàneJ 
te des efdaves & uit butin confidé^' 
rable. Leur premier foin fat de àè" 
pouiller fans pitié les deux hommesJ' 
&'lâ femme-de-cFiâmbrè , qu'ils coh- 
daifitènt à leurs: cabanes* à travers le^ 
chemins tes plus difficiles. 'Made- 
moifelle de B^*, éroît toujours éva- 
nouie y les Maures obligèrent {ts^ 
gens à la porter tour à tour. Le mou* 
Vemefit la fit revenir au bout d'une 
heure , & Ton arriva bientôt aux ha* 
bitatîons. 

Mademoifelle de B^*". que nous 
appellerons auffi Vi<3rorrne y relia 
avec fa femme-de chambre nommée 
Marthe , au même maître , & les 
deux hommes palTerènt a un autre- 
Pour tout vêtement , Marthe eut 
une capote de groffe laînê, & Vîdto- 
rine conferva fes habillerncns. Leur 
noutrituré fut un morceau dé pâté. 
de farrafin cuite fur lexbarbon ^ ou 
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1111 peu de bottillig^ de mabis , & de 
l'eau pure leur fervoit de bceuvagje. 
De la paille étendue fur la terce &c 
de groffieres couvertures ^compofe-; 
,reni leur lit. , , . . 

Ehviron cinquante babitans , touir 
logés dans des- tazes faites de braiv* 
ches d'arbres & de rofeaux ,*com- 
pofoienç cet Adouard ou . village. 
Hommes» femmes, enfans , chiens 
.& beftiaux , tout (labitok pcle mêle* 
Cette nation.de montagnards porte 
le nom de Cabail , qui veut dire, 
gens de cabale ou^ révoltés. Elle e(t 

xompofée d'ei>viron dix ou douze 

mille h9m.mes qui vivent fous Tau- 
torité d'un chef abfolumeru indé- 
pendant d'Alger , quoique les mon-' 
tagnes de Coucou q^ii leur fervent de 
retr^t;e>foient.encL'iYé^s.dansJapro« 

,l,{^iice-'de Çonûamine , qui fait paï- 

.ne de ceRoyauaxei 
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»f 4 ^ Vidjfîtudcs ii ij formiez 

^h% le lendenifllivde^ Tarrivée des 
eicËiYesf , les^ Maâres s^aflèmblerenr 
pour délibérer fur leur forr« Les an$^ 
par an a&etiz fanatUme qni^à k^ 
hcyice deja raifon , marche â' £i fai- 
te de prefqoe toutes Ibs seligionsv 
conduoient i eir faire- fe facrifice à^ 
fear Ptophcte , afin de mériter fes- 
faveurs f les autres ^ p^ lur princi* 
pe d'intérêt opinoient pour leur coo- 
fervation, &pour les rendre moyeiB» 
nant une groflè rançon» Ce dernier 
avis prévalut ^ & il fiK décidé qu'on 
conduiroit ces quatre captifs au" 
Cheik ou Conmiandanr de»- Mon*- 
Kignes^» à qui appartient un qiiart 
de toutes les-prifesw- 

Il ne fallut pas moins d ime ^czst- 
cle journée de marche par des- mon^ 
cagnes extrêmement Indes & eicar* 
*pées 9 pons parvenir au Pïdais^ dn^ 
Cheiky qui réferva pour lui Vî^ck 
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fine y & renvoya l«s trots^ ancres ef- 
ckves. Ce fisc u» fpe<f^acle èes ^los: 
attendciUâns , que dt voii? Marcha 
Se fes cotnpagncNDs <Iemandei? aii;^ 
CfaeikiMu: leuss latme»^ & leut^ prie* 
tes^y la grâce de ne par fe iepacev de 
teor maltrefle qui les^etnfita^k avec 
h. plus cendre affeâion^ , mais dan^ 
te fiitnce de la plui vii^e déCblàtîon»' 
Tout fur inucife ; iïs fiirenc fecon- 
dnics à l^Adouar^^ d^où iU avoient 
ccé amenés, & Vififeorine refta dans- 
h, mairon.^Chei]c, qui la donna à 
Ion fils & ^laiila vivre avec afle2^ de^ 
Bbercé^ parmi fes fènames» 5t fes en- 
lans* LesC^aik s'en^re(rerêntd;at^ 
ter exécuter les ordr^ que leur Com- 
mandant leuE avoir donnés d*èflàyer 
tfe reciteir des. flots , les effets qoî^ 
ixvoient été fubmergés avec la caitane». 
'9c comme tls font anifi habiles plôni' 
geurs y qiiTexçellens; coureots fut U» 


Ûj4 IcsFlciJfieude^delaf^oriuJUè 
inonragnes « ils eurent bietitoc re^ 
tiré les cailTes^. les ballots , Si.lki 
cadavres qui avoient été enfeveli^ 
dans les eaux» Ils dépooiUereiié tes 
pcHrps pour profiler de.. leurs bàbits, 
Sç ne pouvant arca^ei: à Madame 
de B** les baguQS qu*elle partait ^ilsf 
lui coupèrent les doigts ayec dei 
cailloux p dans la cïaiilce de fpuiliet 
leurs couteaux & leurs armes* Peit^ 
dant ce , lems la > le Che'ik s'étant 
tendu fur le rivage ^ il jàz faire . le 
partage du butin ^ & prit^our fa part 
les bagues , (es bijoux oPla vailTelle 
d'argent. A l'égard »des livres _qp'ort 
trouva dans les ballots 5 les Maure» 
les abandonnèrent rCoinine des rnett^ 
blés inutiles , i leurs, efclaves* 

Ce Cheik avoir deux femmes^ & 
plufieurs enfans. Le fils de la prer' 
.miere femme fiomirté Âbdalla fof;-'' 
toit de ton (j^uatriéiue luftre» Se vCr 


«oit d'être introdtdc dans les em« 
•plais militaires , avec de. grandes ce- 
^crftqnipsii dès - lors fa mère n'avoir 
fins fur k]i> <}ue raiitocité que don*» 
ne la t^end^fl^ matetnelle fur 4^in fils 
fenfible & reconnoiflfant. Les autres 
enfans du Cheik étoient deux filles , 
dont la plus âgée; rouchoit i fajiuitié- 
çûQ année* Yiâorine au milieu de 
tgm CQ monde ^ dqnt elle s'étoit con^ 
cilié l'ami<:i{é par ; la douceur de fon 
câf aâtere y par fbn adrefTe dans les 
i^uyr^ges ^d^ Xon fi|xe , ic par Içs agrçr 
men^/çU f^ pe^ipnne^^ fçut^ exiiîr 
inois ) ^esc 4^ ^^ Ungue du pays pour 
tout exprimer: & tout entendre. 

Quelques attentions qu''Âbdalla 
eut marquées à Viâorine , elle ne 
les avoitçonfid crées que comme la 
fuite d'uQ coeur généreux , ou com- 
me l'effet d^'attaclieni^nt qu'il avoit 
pour fes fceurs ^ auxquelles elle fai^ 
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Iji L^f^iciJJitudesdetaFortûM» 
foit beaucoup de carefles. De fort 
côté , elle y avoît toujours tepondu 
avec la naïveté d*un coeur fen&fe. 
Le feittîment de fes^ infortunes oc- 
cupoit trop férieufctnent fôw ame , 
pour qu'il pût y entrer d'autres a£^ 
ferions. 

Un jour qu'efle croît feufe ; Âh^ 
dalla Tabordant avec timiditc ,"luf 
adrefla ces mot$. >y Adorable Vi<> 
9) torine y créature auffi belb que les^ 
n Houris que le Saint Plroplièc^ prô^ 
n met aux fidèles-croyans » permet^ 
9f tez que j^e dépofe dans vocce &i» 
'^ ïe trouble que vos yeux eéfeAes ont 
» jette dans mon cceiîr. L'aftre qui 
99 nous éclaire ne lance pas des'feur 
99' plus ardens que ceur qui me con^ 
99 fument. Je fuii Tunic^e licrî- 
9 tier des biens ic db ^autorité da 
9rClieik. Je viens volfs offirir dé 
-*> partager L*uû & Tautre en accep* 
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» tant le rang de mon époufe. Je 
ff fuis tendrement aimé de mon pe« 
*> re , il m accordera dès à prcfent 
»> tout ce qui p<»irra vous rendre la 
}) vie agréable. Soyez fure que tou& 
» mes jours ne feront employés qu'a 
99 vous prouver combien je vous ai« 
» me; 

Viâ:orine rcemblance & feiûed'é-- 
tonnemenî , ne répondoie que par 
des larmes. £lle fentok que la paf- 
mm d^Abdalia étoitune nouvelle bar- 
riere entre elle & fa Patrie. L'opi- 
aioti générale qu'elle avoir des Af* 
êiquains ^ (on attacheinem: a fa retr^ 
pon-i 8c ÙL haine pour celle de Mâr 
bomet; la crainte d'aigrir un maître 
puidànt en le rebutant avec dureté ; 
routes ces idées^ ne faifoi^t qu'ac- 
croître fa. frayeur , & redoubler fa 
perplexité. ^ Vous voyez , généreux 
Abdallàj le trotible que vos of&e& 


iéo Le^ yiciffitudesdcUFxyrtutiéi 
jettent dans tous mes fens. Cepen-* 
dant j'en connois tout le prix ^ mais 
en Europe une fille ne peut difpofei? 
ni de fon cœur ^ni de fa perfonne ^ 
fans le confentemônt dé ceux à qui 
elle doit le jour^ • é . Ma mère 8c 
mpn frère ont péri fous mes yeux en 
abordant ce funefte pays. J'ai encore: 
mon père en Ëfpagne. Je ferois cri- 
minelle , fujvant nos Wix y &c peut-* 
être même ce père qui m*aime,mour^ 
toit-il dans les larmes 9 fi je ptenpis' 
un époux fans lui en demander U 
permiiHon.... D'ailleurs , dans nos 
climats , le mariage eft tm ferment 
pàt lequel un nomme Se utle femma 
s'obligent à s'aimer & à vivre . en- * 
femble jufqu'à leur desni^rè heure* 
Eh quoi , les pères font-ils donc 
(i barbares en Europe , Se les ^nfans 
fi malheureux ! N'eft-qe pas à. ceux 
qui s'unifient , àérudier s'ils s'aiment^ 


k réfléchir fi le mariage fera leur fé- 
licité réciproqae , plutôi: qu'à des pa» 
rens avares qui peuvent fe laifTeir 
aveugler par des apparences trpmpeu-, 
its , ou entraîner par une inj^uft^e pré- 
^efltion ? 

Raflurez-vou5 , ma chère ViftQ* 
irine j quoi^que le mariage ne foie 
.pais indiflbluble dans ce pays j je fens 
.<ju*il Teft par les fçatimens que vous 
«i*iufpirez. Je jucç pat TAlcoran , 
<jue je it'a^rai jamais d'autre femme 
.ique vous. Eh quand je le voudtois ! 
ino;i tœuc approuveroit -»- il mon 
^ choix ? Non , charmante Viftorine j 
Ja Providence vous ?î cpnduite ici 
pour mon boi;iheur. Jamais je n'ai 
^efTenti de plaifir plus vif qu'au mç* 
xnent où je vous ai v>ie pour la pre- 
mière fois, ta chfifle qui faifoit les 
, délices de ma vie , «m'eft p depuis cet 
,Jieureux inftajiit^. devenue enhujreû-^ 


iiSi Les Flciffitudes de la Fortune* 
fe Se fatigante , parce qu^il me faut 
réparer Aq vous. La campagne me 
paroît trifte ; le diant des cifeaux me 
déplaît ^ panout enfin où je porte 
mes pas j^rotre image que j'ai gra- 
vée dans le cœur , fe prcfente à mon 
imagination avec les^graces qui vous 
embelliflent. Tous mes fens fixes 
fur cet objet daéri tefufent d'obéir à 
ce qui peut les en diftraire. Je refte 
avec complaifance dans cet état de 
trouble & de défoidre, où je n'en 
fccs que pour accçurir à la maifon 
paternelle. Quelle a d*attraits pour 
moi ? Avec quelle vivacité je m*em- 
preflfe de revenir voir ma mère , mes 
fœurs, parce que vous êtes avec elle! 
Là je vous contemple â loifir ; mon . 
cœqx avide ne peut fe raflàfier du 
plaifîr de irefpirer le même air que 
vous. Jaloux de tout ce qui vous 
^environne » it voudxoît yons enve* 


LE Trîomt. i^es F'ertus. X6f 
iopper d'un nuage impénétrable al 
tout ce <pi n*eft pas lui. Le chiea 
qui vpus flatte , i^enfant ^ue vojis 
c^i/t^ffez lui pafpiiTent dçs êtres 
att-deflbiis de leur bonheur. Com-* 
h\en de fois n'a-t^il pas murmuré de 
ce que ma voix étoit un organe inu^ 
tile 5 auprès de vous ? Que de vccux 
il a adreflfés au Saint Propjbète pouc 
te prier d'accçterer vos progrès dans 
^ notre langue , & dans la <:onnoi{Ian-^ 
ce de fa fainte religion ! , . ^ ViAorî- 
ne 9 à ce mot > ne put rei^nir fes fovir 
fûrs } UQ ruiHeau de larmes inondoic 
fon vifage 9 fans qu'elle proférât om 
feul mot. . • • Quoi y reprit Abdalla^ 
d^un ton plaintif 9 la dédaration de 
mes fentimens , eft-çlle donc fi affli- 
geantç ^ que vous ne puiiSez Tencenr 
4re fans yerfer des pleurs ! Ajpt^s le 
jdon que jrnon père m*â fait de vptre 
perfonnc , qroyp^s-yojas c[ue je m*;ib» 
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1^4 J-cs Viçijjituies ic laYortune* 
baiirafTe à feindre de la tendreflfe , fî 
mon cofur n*en ctcrit pas rempli. 
Mon embafras chaque fois que^ je 
vous vois 5 ma francfcifé en ce mo* 
ment , ne font-ils pas les garans*de 
ma fîncérité ? Gonnoiflez mieux 
Abdalla! c'eft à lui que vous devez 
la liberté , & tons les a«;rémens'doat 
vous jouiflez.Qae liejniîs jeles mul- 
tiplier, cts àgrcmens, au prix <ie tout 
ce que j'ai de plus chet ! == Puifque 
la bienfaifance vous eft fi naturelle, 
vertueux Abdalla , daignez accorder 
-une grâce à une malheû^eufe , que 
•fix mois dé captivité rfontpu déta- 
xher d*une femme qui lui- a fèfvi dfe 
meire, & qu'elle regrette tous les 
jours. La reconnoiflance...= arrêtez , 
VitStoriné. Eft-ce à vous de me àtr 
•mander des'graicè's , de me ^'pr omet- 
tre de la reccinnoilTaocè ! O'f donnez-, 
fc 'vous verrez combieh vous avez 

d'empire 


d'empire fur mon âtne. Il n'eft rien 
que je n'entreprenne pour vous fii- 
tisfaire , heureux moi-même de vo- 
tre bonheur j un de vos regards fera 
pour mon- amour la . récompenfe la 
, plus précieufe. Parlez hardiment. =;= 
Cette femme qui a été amenée ici 
avec moi , & reconduite fur les ce- 
tes , languit peut-être dans les maux 
& la miferç. Son fort m'intéreffe vi- 
vement, s'il étoit.poffible de la faire 
venir ! Abdalla , je vous devrois 
une nouvelle exiftence, = C'eft afle:^, 
avant que là Lune ait paru deux 
fois fur notre horifon , vos défirs fe- 
ront remplis. Je vais fur le champ 
donner des ordres pour qu'on aille 
acheter ou échanger cette efclave. 

Viftorine reftée feule , cprouvoît 
tant de mouvemens difïerens , que 
(bname vivement agitée , flottoit fur 
une mer d'idées , tantôt dans le cal- 
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^66 Les F^lciJJttad^s 4t la Fcnune, 
me de rd^érance > tantôt dans les 
foitrmens de rinçeçtitiide, Abdali^ 
ctoit jeune ^ mais de petite caille » 
d'une phiiîonomie ordinaire , !fÇ £m$ 
aucuns de ces avantages 'eitérieur$ 
dont ie premier afpeâ fait rou|oar$ 
- pne in}preflîon favorable* Mais lorG- 
vqu'eile penfoit à fon çaraârere g^é- 
pcreux, à tour ce qu'elle avoir re» 
piarqué de la nobjeffe de {or\ ^me , 
de la bonté de fon cœur , de la vi-^ 
vaciré de fon efprit, de la profoiir 
deur Sf, de la yéiité des féiuinien^ 
qu'il lui ayoit déclarés Joëlle reftoit 
|tlans la furprife & Tâdmiration j elle 
'ne pouvoit s'empêcher de convenir 
' avec elle-même qull raflembloit^fou^ 
une forme commune, tQUtés les quai 
lités extraordinaires , qui çompofenc 
jia perfedionde l'Orne , & le pins et 
timable des humains^ Remplie d'etr 
•fjimç ôc 4? rççonnoiflTaflite poiir 1§ 


jçutie Cheik) elle plaignoit fon cœur, 
mais elle s'affemiiflToit-dans laréfo* 
lution de ne jamais partager fts fen- 
rimens,parce quelle regardoit chaque 
Makometan comme un monftr e en- 
. nemi de Dieu , & dwoué aux flam- 
mes étemelles. 

Trois jours ne s'ctoient pas ea- 
. core écoulés , que Manhe fut ren- 
due à Vidorine. Rlles s'embraflerent 
avec les tranfports du plaifir le plus 
vif ; les pleurs vinrent enfuire fcel- 
ler cette réunion , & accompagner 
la confidence réciproque des peines 
que chacune d'elles avoir éprouvées. 
£lle$ fe communiquèrent de inème 
les rayons d'efpérance qui luifoienc 
à leur eiprit. Vidorine dit qu elle 
attendoit tout de la Providence &rde 
la bienfaifance du fils du Cheik^r 
Votre réfîgi^tion aux fecours célef- 
t^ t '^pl^^^ Marthe , eft une preji^ 
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^Çi Les Fhiffitude^ de la FortUfte* 
ve de votre foi & de votre religion » 
qui me comble dç joie y tx^ajis , ma 
çhere Viâ:orii>e, il ne faut pas pouç 
pela méprifer les çonfeils de la pru- 
dence hurnaine; J'ai perpétuellement 
fongc àu^ moyens de vous tirer d'ef- 
clavage ^ ainfi que moi y & voici ceux 
que j'ai choifis. Mon Patron m*avoit 
aonné différens Jivres qu*il avoir re- 
tirés de cotre tpalf^eureufe barque ^ 
ie me fuis fervi des feuilles blanches 
que j'ai trouvées dans ces livres pour 
informer le Conful d^ France à ^Ir 
ger ,-de la trifte fin de Madame votre 
mère , & de l'état 4éplorable où vous 
étiez ré4uite , en le priant d'en don- 
ner avis à Mop^îeiM^ votre père ^ en 
Efpagne j j'ai détertniné njon Patron 
à porter lui- même ma lettre à Alger, 
& je lui ai promis une récômpenfe Sç 
une grolTe rançon- pour ma libercét 
jp'^ioft l'affaire de huit, jour^ -poui: 


attendre fon retour , & il n'en ref* 
toit plus que trois à paflTer , torfque 
j'ai été achetée & amenée ici par 
ordre du Cheik, Je ne fuis partie 
qu'avec douleur. Elle devient un plai- 
(îr aujourd'hui , puifque je fuis ren- 
trée aii fervice de ma chère Vi£tori- 
ne* Mais mon enfant, c'eft fbus abu- 
fer , c'eft fonder fur le fable, que. 
d'établir quelque efpoir fur la biert- 
faifance dun Malirev Des brigands 
qui font commerce d'hommes ainfï 
que de beftiaux , qui ne s'occupent 
eomme des loups affamés ^ que do 
carnage & de rapine , qui ne fe nour- 
riÏÏènt que de k fubftance qu^ils ar- 
rachent au^ malheureux , à qui ils 
font une guerre continuelle^* ces bar- 
bares pratiquent-ils la bienfaifance ? 
Connoiffeat-ils feulement le nom 
de la vertu ? «= Arrête , Marthe , 
peut-être eft-cela le portrait en gé-- 
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27© i-es Viciffitudes de la Fartune^ 
ncra! de ces peuples j mais il ne con- 
vient pas à AbdaHa. îl n*y a point de 
fociété policée qui ne sTionorât d*un 
mortel tel qiie lui. Vidotîne lui ra- 
conte auflS-tôt tout ce qull a fait pour ~ 
ef!e ; avec quel refpeift il lui a décla- 
ré fon amour » combien il aime fon 
père , fès fœurs , fa mère. = S*il eft 
tel que vous me le repréfentéz , il fe- 
ra afTez grand pour nous procurer 
notre liberté. Continuez à lui mar- 
quer que vous Tentez fes bienfaits y 
mais rappeUez-vous fan$ ceÏÏe qu*un 
Mahomééaa efl: le plus implacable 
ennemi de notre religion , & que 
les loix même de votre pays ^ ne 
vous permettent que de la recoa^ 
noifTànce^ 

Abdatia avoir à^s fènrim^ns bien 
différons j; élevé par un Mara* 
bout y qu'un caprice de la fortu- 
ne avoit précipité du Trône d'Alger 
dans la foUtude de^ montagnes,. Ce 


il Triômt. i}tè FÈKfvà. ±ii 
fage inftituieur avoit imprimé dai» 
l'amç de fon élévie , qu'il n y a tieii 
fur la terre de plui falidê & de flusf 
prccreùx que k veuto y & qtie Vha^ 
bitude de la ptâtiiD[uer cft la plus dou-. 
ce confolation daûs tous lestem&,S^ 
tiour ions les tommes. 
< Loin que ce . Solitaire Mafaomc-* 
tan eûtaCfiîré à Abdalla ,^qu'liiCtf$lei 
vrais'croyans , la terre ne nourrit que 
des infidèles & des réprouvés j il lui 
avoit eûfeigitc , au contraire, qu0 
tous* les /hommes étant enf ans. d'un 
même père , infîniment fufte^ bon^ 

ildiéritittdittinâteitienttôusles hornfcr 

«lages que Itii rendent fes créatures v 
chacune à leur manière., & qu'il ^ 
pren^.autant deflaifir à c^tte variée 
té de cultes^ de ttflîgiom^ qt»'à ceU 
les des mœurs , des langues âr.des 
\ox7i y pbifqu'étant l'Auteur abfola de 
toutes les |)renfé^s-iSc.de toii& le« 
V . JVl iv 


^x Les Vîcïjfitudcs de la Fortune. 
snoavémens de Tame , il étoic le mai- 
rre d'infpirer à tous Tes enfans , des 
fencimens unanimes, fur la manière 
dont il yôulbit qu ils lui témoignaf- 
fent leur. reconnoiflànce« 
. Il lui avoir fait fentirenmème 
tems , comme une conféquence de 
ces principes > que la religion dans 
laquelle on e(t né , «ft toujours la 
pieillenre pour un fage ^ parce que 
tout changement en ce point , ed 
pour l'ordinaire un facrifice fait 
à Tavarice ou à l'ambitioti \ très^ 
/bu vent la foibleife d'un efprit ébloui 
plutôt que convaincu , & toujours 
un motif de fcandale pour les per-> 
fonnes religiçufes j une occafion de 
raillerie :pQar fés indicdules a^& un 
fujet de mépris, pour tous les gens 
verruéux, ; . 

Le jeunç Cheik rempli d'aoîour 
ne ceiToit d'en donner des preuves ^ 
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par des attentiotis ic des bienfaits. 
Efpérant que le tçms pourroit vain- 
cre la rcpitgnance que Viilorine avoir 
d'abord témoignée , & k faire paflTer 
de la reconnoiffance à la tendreflTc ^ 
il n'eut pas de peine â obtenir de fofi 
père la liberté d'époufer fon efclave ; 
tel eft le génie des Maures, qu'ils ne 
fcavent ni refufer à leurs enfafts ce 
qu'ils leur demandent , ni même £e 
qu'on leur demande en leur noni. 
Ses ordres furent auffi-tôt donnés 
pour les préparatifs de fon mariage. 
Dans les tranfports de fa joie , il 
fait part de fon deflein à fa mère , 
fans lui cacher ni les difpofîtions de 
fa future, ni le defir qu'il avoir de 
vaincre fa réfiftance j = j'applaudis à 
tout j Viârorine eft remplie de bonnes 
' qualités ; elle fera une excellente mè- 
re de famille. Elle eft votre efclâ - 
ve , à la vérité , & pouvoir aii plus 
afpirer à l'honneur de cenir.un rang 
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174 Les F'idJJitudes de ta Fortune^ 
dans vocre Sérail \ mais r puirque* 
vous la jugez digne d'être votr^ épou- 
& , je ne vois pai qu elle puifle sf 
refufor. Elle eft d'ailleurs d'uncarac- 
tece doux , d'un efprir facile ^ d'un 
cœur excellent \ c'en à (a complaifan- 
ce à acquiter les dettes de fa captif 
vite*. Laiflez-moi faire , j'éprouve- 
rai fon coeur pendant votre abfence y 
ti je ferai fentir à fon orguçil y qu'il 
Jie lui refte d'autre parti que de par* 
rager votre autorité , ou d'être rédui- 
te d la foumiffion des plus vils efcla- 
▼es. 

Âbdsdla combâtta par TeCpoir de 
.pofleder fa chère Viélorine , &; par 
la crainte que fa mère » àoxa il coi»- 
Boillbit l'humeur emportée » ne la 
snaltcaitât , la laifla.à regret fe. chaif- 
ger de ce qu'elle jnropofoit y mais 
les ordres de Jfpa p^re t'oblig^ientde 
sfoler promptement aurfeooors d'oA 


.Âdotxard , qu'an parti de Bédouins 
ravageoit , & fa mère fertle pouvait 
voir fon amante en liberté. 

La meTe;d' Ahdalla s'eïnpreffakl'ap- 
prendre :ît. Viiftoriiierh^iarëux évé-^ 
AetAent qui fe préparoit , poiu ladiP 
po{ct. à aller i la mofquée , -& ^ lut 
ûsarqui beaucoup^ '^de joie dé V^*' 
toir ibledtôt pôbrjfa fille *j -Vïi^di 
tiée . jiir^ignée jfidr- ' lés-» èefifèifti de 
Mafch0ià>(k)ilf ifoOfFrir plu^ qué^è 
ie Toamettre à de p&reiltes chàmés y 
icrii répondit $v^c?^ doueeuf qu'elle 
corîtKyi^eix t0tké Htériêùe dii^boff* 
fceut:q)a*Abdaillfl^lai<^ttlDit fiiké j» 
mais quei les bk dè^ féii paya M dé^ 
lefidoient de prendre un -mari 'd'une 
nutte* religion que là fiènne , ûc qaé^ 
fi Ton employoitkr^ violence' j ellef 
*'«h fVôngetôfe'pkr ila-mort^ ,'qtii lui 
ptfôméttoit -urie- fëlîeité^ -éternfelle . . Jt 
Voyez , pottiftti vit-elle , en s'irftes/-^ 
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xy6 Les F'icKIU actes (U.IdFàrtmu. 
rompant par des fanglocs ; voyez & 
vous voulez rédaire au défefpoîr une 
malheureufe qui fait Tunique efpé- 
raflce d on p$r« défolé de ne la pas 
revoir > & qui fe^dilpofe i ^wus payer 
une gtode rançon pour ma liberté* •• 
s= Viûorîne , eft-ce^U le prix des 
bontés que nous^ avons eues poiir 
toir Ne cherche'paîn&à.dabuféravec 
refpérance d être rachietce.Totttes les 
forces d:e rEuifope. ne jeéuffirbieni ' 
pas à t'arracher de nos montagnes ,. 
ic tout l'or <le ton pays ne tenteroit 
p^s ton maître. Il t'aime*. U c'a choi* 
fi pour femme y it' iiat àç^^ptet fa 
jxuin où t*atteQdre 4 être aba&do»- 
née aux efclaves ^ je fçautai domptes 
t'on obAination-} pour commencer , 
]é veux que tu reftes feule. Ta corn- 
pagne ne feroic que nourrir ton în-- 
graticudîe^ ^ fortifier ton eaçèce* 
ment* 


V\£kot\M les vit s'éloigner fan» 
forcir de ce (îtence ftupidequi annota 
qe uDe ame.aâfaifl^é fous le poids de I^ 
douleur.. LQrfqi^'un; p^n de recueiU 
lemelu; Teut rendue à elle-meaieyU» 
torrent de larmes foujagea fan op- 
preffion. Bientôt une femme fuivie 
de quatre èfdaves 4 interrompt fe& 
pliQprs^ & la. conduit dans une petite 
chambre , où, pour tout meuble elle 
trouve une natte de|onc,dcftinéc i 
fervîr de fîége & de Ut. 

Viâisrine abandonnée a route la 
violence de fa fituation • s'excite au 
courage , en fe difant i elle mf me ; 
l^s barbares ne m'oteront jamais la 
douce confblation de verfer des lar^ 
vci^%\ Puis elle fe jette a genoux >& 
adreâe cette prière au Ciel ? >j vous 
>> voyez,ô mon DieuJ'afFreufç extrS- 
i>. jou^^ou j>fuis ^ciiuite ^ & les tour- 
19 ineos ^oA me prépare ! Daigne» 


17^ Us t^icijjiûdéê iê tàPotfufit:- 
it jetce# un Tegard paterttel fur moi y 
^ non poui?m'e délivrer de mes maux y 
mais poar me donner ia'Ibiroe dé» 
I» le» ffippoitery ne pin^ettez pa»' 
a^ <|ue ce ctcBt <iiH< v^u» ^âppii#fiènt ,« 
af> foie jamais fé^UIé par des fenti^ 
^ mens indignes 'd*4iiie ckrétiefine^ 
9» Epuré pat les foûlFranœs , ce txtuif 
fi eh fera plus digne de tous ». QuinK 
te jours fe paflêreinl d:É^ns cette tol-^ 
goureiife captivité. ' •' ^ 

Pendant ce tems-fâ le Coniiild^Al* 
ger à qui la Lettre de Mâtthe étoif 
parvenue, avôît^téûBÎ àihtérèffet fe 
Èty eh favéuif* <îes ïètiro^iéens ySic^ 
Souverain avoît'ert^efïVt^hbrrtrtïë ûw 
Député pour :Lccom^ptét 'cètai^'atf 
le Confùl il/oit chàrgéde traiter éc 
k rançoiî de Mademoifelfé de-B**Ôè 
ilfe'fes gètfs; ■' ■■- ^ ■' / ■'■ •' ■'*'■ ■•■"' " 
■ - celui qui àvôit^ ^tk'U''îm<^^ 
àfoit a ab<Jrd •«•Hé <iës'D^in«il 


fon Adouard. Apf renahi: que cette ef-- 
davé avoir été acfierée par les of dreç^ 
du Cbeik , & conduite» fon Palais , it^ 
s'offrit de lear fervir ^ guider 
MoyeïLnant dettjC cent . {>iaftres les- 
deax domefti({iies de Madeiiioifellè 
de B** avoient ét^ mis en liberté, 3c 
fuivoient leur Ubérareuif^ c'ë(ï dans^ 
cet é(at qu^ils atf»rerei2raa Râlais dc^ 
Cbeilc «des Montagnes , au moment' 
où la* laese d* Abdâlla venoit de quitta 
tec Vi£fcorihe. t 

. Les-Exivoyés d* Alger expofeteni \e 
motiC de Ieu£ . coimniffioh , & pror 
|ioferent urne rançon do fix cent piai-^- 
<tTes pour Viâoslne j& fa fuivanct*- 
Le Cheik ^ir épôndit .que Viâorine^ 
'éioit la femme de foniîls ^ que toftt 
feptéparoit pdùc oébébr^r ice maiW' 
:ge ^iqu^'aîriii.y'q«àndeHefearoitiai&I|i& 
^'àn ftoîr^iliae^kiBelzchieroicpàlSrlk 
«esor d'AUd^a^leur o&iti «arœ&m^ 


1 s 6 Les yicijjitudcs fie la Formne^ 
tems Marthe pour cent piaftreS) 
& ils raccepterenc. Envain infif-- 
terent « ils encore fur leur pre*^ 
miere demande ^ en- promectanc Ta* 
initié du Dey au Chèik , s'il von* 
loir relâcher Mademoifelle de fi^^ , 
& en le menaçant qu^il viendroit la 
demander ,les armes à la main. Le 
Cheik refta inflexible^ & en même 
tems ordonna aux Députés de fortir 
p];omptemeht de fes Etats. Ib emme- 
nèrent Marthe & fes deux compa«* 
gnons tous défolés par les regrets de 
s'éloigner de leur maitrefle. 

Abdalla dont la valeur étoit au 
snème degré que fes autres vertus , 
eut bientôt chaffé les brigands de 
ion territoire , & l'amour le ramena 
couvert de lauriers. Dès qu'il eut in* 
formé fon père de fa conduite & de 
^fes fuccès , il coun.vers £a àiere ^ fça;- 
voir des nouvelles de (a chère ^i(ko^ 


rine & de fes difpofitions. Elle \m ap- 
prit que Marthe avoir été emmenée 
par les Francs qui étoient venus ra- 
cheter tous les efclaves de leur na- 
tion , & furtout pour délivrer Vie- 
torine,mais qu'elle Tavoit enfermée 
ppur la conferver plus furetoent , & 
pour faire plier fon orgueil. Il ne 
piit entendre fans friff^nner , le ré- 
cit de la fituation où elle étoit rédui- 
te. Son impatience le fait voler au** 
près d'elle. Que devint -il, Io*rf- 
qu'il apperçut cette jeune perfonnd , 
dont la charmante image n*étoit pas 
fprtie de fon coçur , pâle ÇfC défigurée 
comme une victime échappée à la 
mort, profternée la face contre terre , 
& répétant fa prière. 

Abdalla fe précipite auflî tôt ï ge- 
noux à côté d'elle j=s chère Vido- 
rine , eft-il poffible que je vous voye 
dans un état fi déplorable ^ & que j'en 
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foye la çaafe ? Funefte amitié de ma$ 
ftiere ! Ctitelie femitie ! ton coèar eft- 
il donc inacceâîble- à k pfitié ? Cé^ 
yeux fi toucbahs , ces traits fi douxy 
cette candeur qui bfille ftïr ce front 
innocent,ne detnandoxent-ils pas gra<^ 
ce ponr elle ? Ah ! devoi^-fe moi- 
même charger cet!te nî^e inhtmiaiiie 
de VOUS attendrir en ma ^veiir > Far- 
donnez , cher Vi<%orifie ^ l'erreur oi^ 
ta\ jette une aveugle paiCon ! Bar-* 
tare que je fuis ! Moi qui vous ado^- 
ie , je vous donnerais- la mon l Fu^ 
nefte amodr^l objet que ru choifî?' 
A'e(l-it donc qu'uâe viâime qtre tu^ 
prétends^ imjjioler à ta fatisfa:&ion?... 
Viâ:oriney quittez certe pafture hu- 
miliante ! • r . Vidoïine , ctonnoe de^ 
revoir Abdalla > étoir rôftée à ge- 
•noux , & n'avoit ^pû r^fntendre fans? 
quelque émotion. S'étam remife ure 
peu > elle s*aâit fur fa natte* =:: Abdal' 


LE TKîoùf.iyis Vertus. iSjf 
ta vous m avex fof prife au moment 
où je remerciois la Ditine Prov^ 
éence des maux qu'elle répand fur 
:iiioL Ma leiigion m*ert confoie par 
la pramelfe qu elle mè fait d une au-' 
tre vie où je jouirai d^un cahne éter- 
nel. Mon corps près d'être brifc Tous 
les cot^s delà mifere , a encore aflTe^r 
de force pour fentir ioué ce qu'il 
doit à vos bdhtés. Votre n>ere m*i 
réduite il eft vrai à rextcêmité oè 
vous me voyez; mais c'eft fa ^ndi^ef-^ 
fe pour vous qui a xégté ia tonfdui^ 
te« Je lui ai déclaré franchement qut 
ma religion me défendoît d'être voy 
ne époufe» & que je fiibifcHs la monr 
avec plaifir^ plutôt que de hianquer à 
mon devoir. Elle 4 cru vaincre la ro- 
iiftancede mon efprit en épuifat^ 
mon corps ^efte s'eft trompée. Je ne 
t'en aime pas moins. Si le Ciel exaiK 
ce mes prieres> » elle paflera i ainfi 
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que vous & votre famille , de long^ 
^urs dans le p!as parfait bonheur. 
Que ne ptlis-je aHflS faire tomber eô 
fatal banderai qui vous cache une re- 
ligion annoncée par Dieu même ^ 
fcellée du fang de fon fits , & pref- 
trivant tout ce que la plus haute fa- 
gefTe peut inventer de pllus propre à 
confoter les hommes , & à les ren- 
dre beureut. « . Abdalli^ dans cet inf-^ 
tant où raccomplifTemerit des décrets 
Axx Ciel me montre ma tombe ou* 
Vétt^yje n*ai plus qu'une chofe à dé-» 
firer \ . vje vous la dçmahde 1 génôux ^ 
comme fa dernière grâce que vous 
durez a m'accorder. Je n ai pas vu 
Matthe depuis quinze jours ^ c*c- 
t&it ma c&nfolaciQn. Nous parlions 
«lifemble de notre Patrie, de vous , 
de vofre bonté ^ nous avions même 
cfé fonder fur votre bienfaifance 
l'eipoir de notre liberté* Ne pour* 
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tQis^j^ pas la revoir encore? Sans 
doute qu'elle èft dans le Palais ; elle 
m'aideroit à fupporcer avec piu$ d^ 
courage les angoides de la mort. . . • 
Son amitié cecueiUeroit mes derniers 
foupirs. Elle prendront foin de les 
porter à mon père ^ elle l'aflureroit 
que ma fin a été digne d'une époufe 
chérie qu^il aimoit fi tendrement, 
digne d'un Clirétiea plein de foi ^ 
dijgne enfin de lui même & dé nos 
Ancêtres qui font morts pour notre 
fainte religion. ... Ah , Marthe » 
viens .receyx)ir Je^ en)birairemei)s de 
ton amie i 

Pendant ce trifte, entretien , Ab- 
dalla tenoit les mains de Viâorine» 
& les arrofoit de larmes. Sa poitri- 
ne opprefifée p^r |a violence de la 
douleur , lui ôtoît la fo^ce 4e s'ey-** 
prim# autrement que par des fan- 
glotsj sellas ^ pé^i-il , 4'uw 


t.i6 Lc^VicîJJ^tuics de léL fortune 
voix oreotiblance , Marche eft à Al-- 
ger. DeiB franco font venus la rache* 
ter. 

Mon Dieu , ^écxxz ViâorUie^ voî- 

li donc la deoiiere épteuve que vous 

'fnQ rcfervieï ! Marthe n^eft f lus ici ; 

.quoi ! feule , abandonnée au milieu 

.des ennemisde ma^eligion ! ... Ah! 

' ^'en eft fait , je fuccombe. •« . Abdal- 

« la , daignez au moins prendre foin 

de ma . « . Une défaiUance totale 

■glaça fes fens* 

Abdalla vivement confternc diin 
-fpeftacle fi affligeant, appelle fes ef- 
claves par fes gémiflemens. Sa mère 
-accourt avec fes femmes.s;: VoiU vo- 
tre ouvrage , lui dit-il, d'un ton ter- 
jible , & avec un regard farouche ! 
flemme dénaturée j pourquoi vous 
Jois-|e la vie ?.. Si vous voiilSt confer- 
yer votre ffls; prenez foin delfours de 
yidpcin« . .* .^ Oa l'eut bientôt rap- 
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|>eUé6 à k buniexe^ Abci^Ua un peu 
fzSnïé^ k xecire pour |oi;ik en paix 
W dt ki-mème , @c fonder librement 
k profocideur de$ jbleflures que h 
. jfituacîoa 4^ y i^orine yei^oic de fair* 
ce à fan cceur. Tous £ps fe^s frétniS* 
fem iorfqu'ilpeore qu'il eft Tauteur 
de Tes «naux. Con^menc puisrje donc 
tes foulagei: , fp djifoit^il à Jui-mè?* 
me 'y fa lib^ertc lui. ;rachere^oit-elle U 
tvie ? £h bieo 9 quelle foie libre» 
Qu'elle r^courQe ^m fa Patrie ; 
qu'elle fuye de ces dimats ! Elle doit 
Jes avoir e;i iiofr^ur..^ Mais^ quQÎ y 
Je ne la jreverrois plus cei^e chères 
, ^amancej dont un feul ;c^ard fait 
«non bonheur 1 Elle feroic à jamais 
|>erdue pour moi. jP^uCi-êqre mêrpe » 
^tt'un aut;re morcd plus heureux ob* 
jfiendroû fou cqeur • • • Il me fe.mbie 
^a voir , l'i^fenfibie , oubliant Al>« 
^Jil.a ^ (on amour , couxif au-devant 
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des chaînes que lui préfente un autre 
amant; lui jurer dans lès tranfports 
de fa tendrefle qu'elles font fon plai* 
iîr & fa félicité. . .Qu'elle périfle plu- 
tôt cent fois , cette ingrate 1.4. Sa 
mort me vengera de fon indi^éten- 
ce & defes cruautés. Mon cœur n'au- 
ra plus à redouter les tourmens d'une 
jaloufie qui le déchireroit fanscëffe... 
Mais ne fuis-je pas fon maître j une 
vile efclave doit- elle avoir des vo- 
lonrés ! Que la force me fafle triom- 
pher 1.,.^ PalEon infenfée, peux-tu 
m'infpirejr des vœux û barbares! Qjiie 
Viâ:orîne meuce !. . . . Quela violen- 
ce la foumettel . . . O Ciel ! Des pen- 
fées G féroces ont-elles pu naître dans 
mon ame. . . . Chère Vî€torine , je ae 

fuis plus digne de toi J'ai pro- 

faoé ton nom j. j'ai biafphêmé con- 
tre la vertu. ... Si pourtant , nàa re- 
ligion étoit le feul obftacle qui t'em- 
pêchât 


^èchac d*ètce à moi. La tien** 
ne paroît Ci douce , fi génireufe , & 
conforme aux loix de la nature ! Sans 
douce qu'elle eft la meilleure de tou- 
tes; .. .. Pourquoi ne ferois-je pas 
le facrifice de la mienne ?•*. 

. Qu'ai-je dit ? ame bafle & mf- 
piifable, tu poutrois t*avilir à ce 
point. • .Où fuir. . .^ où me cacher ! 
divin Prophète , daigne regarder etf 
pitié un malheureux que la plus vio- 
lente paflîon jette dams legare- 
ment... Daigne me tendre un bras 
fecourable pour fortir de labîme de 
ténèbres 8c de douleurs où ma £oi- 
ble raifon eft près de s'éteindre ! . . » • 
Mon fang verfé pour ta gloire ré« 
parera Toutrage que ma bouche vient 
de faire à tesfaints commandemens.»V 
Viftorine ! . .^ Vi<Sborine , à quelle 

extrémité me rédaife?^ - vous ! 

JMais quelle voix agréable recentic* 
Tome. IL H 


jiço Les Vic^uuits iclaF:&nune^ ' 
au fond de mon coçur.; qui médit 
<}a'U c^ft UQ (no)reQ de m'annoblir à 
•vos yeux , de tpériter votre eftime } 
-vos cegrecs ! • • Ah ! je l'entrevois» ce 
ipoyenyje t*adopce... mo^pi cœur palpi- 
te de plaiûr^. Vi^oxine , |e yo^ rend$ 
4 ce père ésii%\ que. yous afpirez à 
revoir. . . Oui , mon amour çft. vain - 
.eu. Sou dernier e£Forc fejra pour a£- 
^rer voçre félicirc. 

Rempli de ces gjéaér^uix (enti- 
mens , il court vers Viâtorine , 
Éaijt retirer le^ efckves qui la fer- 
voient, & lui. dit ayec beaucoup de 
tranquillité : enfin yiiîkQ.rine,je viens 
ripar^r tous vos malheurs j que. ae 
^puis-je 4« Aiên^e les eflàcer de votr^ 
ijïémoire î . . • . Je vous rqnds votrç 

f ***** • 

Jiib^rtç. Pour vous prouver mèrns? 
.ÇQtpbieu ypus m'êtes, chère , je veuit 
^Qus conduire jufques fur" les Front- 
^^res d* Alger j & yofts r^ft^tr^ .rçip^- 
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tistême encre les mains des Francs» 
Prévenez-les de cet arrangement. 
Je me charge d;e leur faire parvenir 
votre Lettre. 

Viftorine craignant de fe laifler 
fMnUe aux ilfufions d'un fonge^ pro- 
mené fesregacds autour d'elle., & les 
iixe fur AbdaUa , comme pour s'af- 
furer qu'elle ne dort point. Puis cé- 
dant aux mouvemens d'un cceur: 
ienfible qui reçoit avidement une, 
joie inattendue j elle remercie fo» 
bienfaiteur avec les tranfports & l'efi.- 
fufion de l'ame la plus attendrie. =: 
Cher Abdalla, que vous êtes géné- 
reux j conMneni: m'acquiter envSrs 
vous ! Quelle rançon poiura payer 
tous vos bienfaits ! == Votre eftime ;. 
c^eftpoui: moi le plus précieux tré- 
fot. - . ^ So^ez à vous rétablir prom- 
|>tement , & je ferai prêt à xemplir 
ma^çrpmeiTe^ Je vais dans le moment 

Nij 


^5^1 Les t^icijjicudes dcîa FortujM^^, 
jprévenir mon père de tna*rcfoIutiain. ' 

Viûorine écrie ; la Lettre eft por- 
vtte. Dès.ce moment la fanté chaque 
|oui' ranime fes traits & embellit fk 
perfonne. iDoublement agît;€e par 
l'impatience de fe voir libre ^ & par 
la crainte que quelque accident oe 
vienne en reculer rinftant'j elle pref- 
ife fon dépan auprès d'Âbdalla^ dont 
le filence & la mélancolie annoa- 
^oient aifez ce que lui coùtoit cette 
feparatio^. 

Enfin tout eft prêt pour le voyage^ 
Vi(?tprine part dans une efpéce de 
jlitiere portée par âos efclaves , & 
AbdaHa l'accompagne à cheval à la 
;tète de cinquante hommes. Il étôit 
^uiviideux où trois lieues par /cinq 
cent cavaliers deftinés à donner la 
^hafle aux Bédouijns qui avoient re- 
commencé leurs brigandages. 

*JL.e troifîéme jour de xnarchp , çqujl- 
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me on traverfoit une gorge longttc 
& profonde entre des montagnes* 
efcarpées , un parti de Bédouins 
fondit fur Abdalla. Avec fes cin- 
quante hommes dont quelques uns 
avoient dé^ armes à feu , ce guec« 
t'ièr intrépide fit reculer ces brigands 
qui ir'étoient armes qpe de fabres Se 
de piquesi 

Après s erre précipiré au milietr 
des ennemis , portant la mort a 
Ibut ce qu'il frappe , il fè retourne 

.vers Viârorine que le Commandant 
Arabe avoit fait envelopper. A pet- 
ite vue fon (ang s'enâamme , fes y,eux 
étincelent, un tranfport de rage le 
faifît , il poulTe fon cheval contre ces 
cavifleurs , Ss d'un coup de piftolet 
fait mordre la poufliere à leur chef.' 
Il fe met auQitet en devoir de tirer 
fon fabre ^ mais le malheureux ef- 

. olave qui avoir ramafle la pique dn^ 

Nii| 


at^4 l^sT'kiffitudes dt la Fortufte^ 
Commandant abbam , en porte eiv 
^ce moment un coup fi terrible à Ab- 
dalla , qu*il le renverfe de fon che- 
Yal. Cependant le gros de la Troupe 
accourt à toute bride , & n'arrive que 
poux relever fon infortuné Chef, qUi 
eft prefquefans vie. Les brigands font 
taillés en pièces & difperfés. Viéte^ 
rine en pleurs s'efforce d^arrcter le 
fang qui coule à flots de là bleflure 
d'Abdalla. Elle le fait mettre à la 
place dans la Htîere , monte à che-^ 
Val y 6c le fuit criftement, au plus prcv 
chain Adouard où Von appette u£^ 
Marabout pour !e panfet. 

Peu d'heures aptes , arrive danste 
même Village une Caravane de 
Francs que le Conful d'Alger en.- 
voyoit au-devant de Mademoifelle 
de B** avec fes domeftiques. Son 
amé fortement occupée de Tétat dan- 
'gereux d'Abdalla, dont cUefe regar* 
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^oit comme bi caûfe , f uc peu conchét 
de cette nouvelle. Ses gens ctdienc 
étonnés de fon indiCFérence-* Mai>- 
the feule en fçut les motifs & les 
approuva. 

Lorfqû'Abdallâ recouvrant l'ufagie 
de fes fens, appèrçut Viétorine auptès 
de lui > ToBil tf Ifte & le vifage abbatu, 
a fembla oublier tous fes maU3& poiir 
ke s'occuper qued*elIe.*:£=Eft-cebiett 
Vous que je vois s'intérefler à mes 
|ours?... Ali! vi2torine ^ laiflTet-les 
jSnir ces joiirs qtie domina une étoib 
.^n^fte^ . V. .Ldi&k-les timr , ^uiil^ 
qu'ils lie peuvent couler auprès de 
tous. ; . . Là mort n*a rien que d'a- 
gréable pour moi) • . jeladéûtoisi . i. 
je fuis trop heureux de P&vdi^ rtçqe 
en défendant i^tre v^i^ 8ç ¥(9ri li- 
berté-** . ! Vous Yîûotine , pquf fyi- 
vez votue «Jute , je vab ddnhèr df- 
àv^ i mes Soldats d^^vàua céiiâui* 

Niv 
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f e jufqai ce qu'ils ajrenc rencontré^ 
les Francs.=:Certe?'trop généreux Ab- 
^alla • cédez de vous inquiéter de^ 
«an fort ; c'eft le vôtre qui doit at- 
tirer toute votre attention. Les Francs 
font ici y mais mon cœur attendri de 
.votre état , me prefcrit de ne pas 
Yoas quitter ipie je nfaye été témoiii: 
«le votre rétablilTement. 

= Ah ! Vîftorine , mon rétablii- 
fement f II nj en. a {>oint à efpérer 
pour moi. •• Déjà te xroid de la mot^ 
attaque n^on cœur. II n'y a plus que^ 
la chaleiir*'qTue votte cherç . pré(encer 
répand dons mon fang^ qui foutien^ 
ne mon corps. Mais , hélas ! tous Ces 
redbrts affoiblis ,. ne me laifTent plus 
que quelques inftans de- vie.. . Souf- 
frez que je les employé à vous jurer 
que. je meurs coûtent , puifque je 
pçux mériter vos regre». .... Vous 
pleurez > Viâorine I Le tombeau w. 
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-liie cond^re à la félicité , il vous dai* 
gnez vous fouvemr quelquefois quô 
cette ame , qui e£b déjà fou» la main 
4e l'Ange? de la moPt (t2).,iï*a jamais 
cofimi de plus délicieux* plaifir^ que 
celui de vous vôîi> 5 . de vous ai- 
- mer , & qu'il n'a jamais exifté un- 
amout plus pur , plus fincére & plus 
violent dans le cœur d'un mortel. ... 
Je te rends graees , o-faint Prophè- 
te , d'avoir préfidé à ma deftiiiée ! • . . 
X'ai fait tous mes efforts pour me 
conduire-en fidèle croyant. . . Daigne- 
ras-tù m'admettte à ce féîour<Ie bon- 
. heur , qu'on ne peut ni concevoir ni 
. exprimerfuc laj terre. Ah! jefen^que 
monefprit fe^fépare^ doucement de 
mon corps» . * Adieu - . . chère Vie- 

(a) Les Mahomécans croyént qu'au tno- 
ment qyjtoïïttpiit , TAngc dCla mort Téparc 
avec délicateflè l'ame du corps , dans les ^ 
bons, mais* ou'il fârràche avec viôlcûcc > . 
«Uas ksméchaBS. 
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torine Ce nom Aéri/at la der- 
nière parole qu'il prononça. 

Le Marabout qui étoit préfcnc j 
n*eut pas plutôt vu Abdalta expirer > 
que de Chirurgien il devint Prêtre. 
Il pria Vidorine de fortir pour lai 
laiCTer la liberté de rendre les der- 
niers devoirs à ce Mufulman. 

Après avoir généreufement récdm- 
penfé les efclaves de l'infortuné Ab- 
dalla , Mademoifelle de B** prit le 
chemin d'Alger & y arriva le lende- 
main encore plongée dans la triftef- 
fe. £lle repafla, lia même année, trt 
France dans le fein de fa famille.. 
Peu de tems apïès elle devint la fcm^ 
me du Marquis de T**. avec lequel 
elle a paffé deS jours heureux j il y a 
peu d'années qu'elle eft morte , & fes. 
enfans -tiennent un rang diftingué: 
dans la Province de P***.. 
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Xj e fameux Congrès d'Utrecht vo- 
lioit d'éteindre la guerre qui embrà- 
fdit toute FEurope , & Charles V L 
étoit demeuré pofleflTeur à^s iPays- 
Bits , lorfqu il s'y paflfa une fcéne tra- 
X ^ique qui prouve ^ comment le cœur 
,fcttmain peut allier Texcès de la-ten* 
^drefle , à l'excès de la cruauté* 

Un Magiftrat d'Anvers , nommée' 
*V^anderftél,avoit envoyé fon Ôls paf- 
î^ trois années, à Louvain^ pour j 
laire- fou Droit» Ce fils étoit dans cet 

./îfvj, ^ 


joo Les Vaifjuudes de la Fortune^ 
îge orageux où reffervefcence des 
fens les difpofe nacurellement a>s'en* 
fflatnmer pour le premier objet qui 
les frappe. Né avec une ame portée : 
ûu-plaifir , ennemie de la contrainte , 
& amoureufe dé fa liberté , il avoit 
vécu jufqu'à vingt-quatre ans dans> 
TindifFérence y ou fes liaifons avoient 
été de fi courte durée , que feS amis^ 
mèine lui faifôient ua crime de t^> 
légèreté. 

Le féjour que Wanderftèl de voit 
faire à Louvain approchoit de fon^ 
terme. Il Ce réjôuifloit de revoir ia 
Patrie dans f éfpérance- dé fe livrer: 
librement a fbn inconftance , lors- 
que Monfièur Beerbeck fon Ptofef^ 
feur, rinvita, ainfi que deux dé fes^ 
compagnons , a une petite fête defti— 
née a célébrer lé jour que fa fille fôr— 
toit du couvent /pour revetûr dans Us 
«aifon patemeife*. 


Toute la compagnie fut sgréaMe-- 
ment fttrpnfe de voir cette jeune- 
perfonne , à peine hors de fon troi^ 
ûéme luft^, réirnir à.l!él^gance dt- 
là taiUe, toutes les gra/:es delà beaoi»» 
té, 8c tous4es avantages d'ua- efpric 
orné. Seulement chaque: fois qu'on 
ta regardott , ou qu'elle parloir , 
fes yeux' C^- bailToienr modeft^ 
ment, font front fe couvroit d'une 
rougeur innocente y qui loin d ob* 
(curcip fes- rraits , . ne férvoit qu'à 
donner plus* d'éclat' à leur fraîcheuc» 
Lesfemmes lui dirent centfoisqu'elle/ 
ctoit. charmante fans en ètreperfua-!- 
* déey , &'ks hommes fenrirent qu'elle 
étoit adorable fans ofer le lui direi ^ 
Wandèrftel furtout^ n'avoir pu fe dé- 
fendre de$' traits de l'amour» La^fète 
finit, & rémotion^i:'il avoir éproa-* 
yéene lui permit pas de goatec le$- 
draceiics 4a foxameiL- 


^i Les F kiffltudes delà Fortune: 
. L'aintable Gudule Beerbeck fe 
[iréfevftoit à fon imagination avec 
^oos les charmes qu'il avoir admirés ; > 
Zt cette image enchantereffe tenoic- 
les fens dand une ' agîtaçioa (iiérpé- 
rcaelle. 

, La liberté dànt il jouifloirdans la' 
juaifon de fon ProfelTear (jui le trai-^ 
toit avec atltant d'ahiitié qae de dif- 
«tinftion, ne tatda.pa$ à lui pcocu^ 
03r roccafion de déclarer fà ^àdioâ à 
xeile qtu ravoir allumée^ Cet aveu 
fat reçu avec ringéiiûité d'une Jeune 
l^erfonne <jut méconnoit ces |>etits 
artifices dont le beau Sexe fçait fi 
i^ien fe fervir pour dégaifâr îts feu* 
* Âmen&« ' 

Il eft vtai que par un de ces efiFets- 
sympathiques qu'ileft plus aifé d'ob-- 
&rver , que de définir , Gudule avoir 
^diftiagoéj^anderftel parmi rous les 
jeunes gens qii*diie aVoit vos. Lc^^ 
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égards que fon père lui témoignoît > 
:cé qu elle lui avtHc entendu dire de^ 
ion efprit , de fes parens » de leus 
fortune ,• tous ces détails recueillis^ 
avec intérct, loiiv de combattre le* 
penchant de fon cœur j4'àvoi^nt"côni • 
firme dans fon choix:, & lui fem^- 
Ëloient autatude raifons de l'en ap^ 
plaudirv 

Wanderftel Heureuir du bonheur 
de plaire à Cudule qu'il adbroit,> 
«voit oublié fa famille , & prétextoit 
des^ raifons pour prolonger fon féjour 
'à Louj^in« Sa paflîon'^nourrie par la 
"facilité de voir fréquemment fon 
amante , étoit parvenue i un tel dé- 
gré de force , que fes parens , en le^ 
- fappellant à Anvers> fembloient eip 
iW)uloir à (on repos & menacer fa vie.^ 
Il fit part de fes inquiétudes l (a? 
' ehere Gudole , en lui dilatant qu'iL 
'^buffiir<»t xtout m mbndie /plutôt 


-j*^^' Les T^icljfimdès de la Fortune* 
que de ^fe fëpacer d'elle. Gudule>ae- 
tbndcie ^ ne répondit d'abord qae par 
des larmes y enfuire pïenaht un xotk\ 
doux & pénctré y que-Tous cees coi^ 
pable , lui die-elle > d'avoir cherché 
à m'infpirer une paiGon qui va faire 
le malheur de ma vie , puifque vous 
»e pouvez , ni la fuivre nt la cûurpn<- 
ner. Peut-être , vos parcns veulent^ 
ils vous procurer un étàbliflèment 
dans, votre Patrie ? Vous êtes un ri^ 
ehe héritiet \ moi je n3ai4|]i^'tme mé- 
diocre fortune à efpérer yjcene pèn*^ 
fée, mon cher Wandetftel , jette 
mon ame dans une trifteilé mortel- 
le ; .que feroit-ce y^Xi ces parens ab- 
foius employoieht la violence pour 
vous arracher à-notre amour 3,^ pour 
vous forcer-? ... Ab, monanû ! vo« 
tte coeur loin de -ntoi » s^'ocçuperoi^^ 
il de Gudule ?;•• Se fouviendroit* 
i il- qji'elb^ Ae vie que pour le pj:^^' 
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féden .-. . Seroit-il fidèle à fes', fcr- 
mens ?=» N^eil dibutea pas , ma bien- 
aimée , reprit Wanderftel , en fe 
précipîcâiK à fe^genouîÉ , & Goavranr 
une de fes mains de larmes & de bai« 
fers. L'empire que vous- avez fur 
mon cœur n^aura point d'autre terme 
.que ma vie. Les fentimens que vous 
lui avez^infpirez en font les délices ^ 
puis-je être aflez infenfé pour y re- 
noncer ? Non^ char9iaiite Gudute ^ 
les aflurances de votre tendrefle re- 
doublèroieat la mienne ^ s'il étoic 
poflible qu'elle fût plus vive & plus 
fSncére. Parlez.... que puis- je faire 
pour calmer* vos* atkrmes ? EaUt-it 
apprendre à mes parens que je vous 
: adore ,• que j'ai juré d-être z vous } 
qu'ils peuvent difpofer à. leup gré de 
mes bien y. de mon état, de ma per^- 
fonne , pourvu qu'ils: me laiiTçnt mon.^ 
amour .^ . .. £h quand ils voudroient 


"N 


fo^ ics Vïciffitiutcs de RtPonuri^^ 
côtirraindre mon cœttr à changera 
Le pourroîent-ils ? Le pourrois-jc 
moi-mênie?Ce cctut qiiè vôrre imagfc 
emplit continuellônlent , qtti ne feût 
fon exiftence qa^auprès de vous , qa& 
que vôtre nom feul fair épanbuit St 
palpiter de jbié j qili fê rèflerre iC 
fc flétrit toutes les fois qu'il s'éloi- 
gne de vous ; ce coeur enfin , qui ne- 
conftoît point d'autre félicité qufe' 
<5elle de vous ii^îr , pbint d'autté vé^ 
fqpté que celle de voiiîj aimer y^ 
ctoyer-votis qu*ib foir capable d'in-- 
eonftanco l Je fçâis ^ «w je- fçàis imi 
moyen de diffîpec vos inquiétudes-,. 
Se d'ftfliirer notte unibn- malgré les- 
efforts des tiothméâi.... Donuei^ 
moi , je vous prie , de l'encre 8e du 
jpapier. Ilfe lève àu(fi-tât^^rend une 
^lume & trace ce^mbt» tertibles. 
Je jure devant Dieu ^ & pdt tout ce 
i^eles hommes ont de glus f acre y ijuc- 


J€: n'aurai jamais (Vautre femme que 
t aimable Gudùlc Bedrbeek ; que mori^ 
cœur Va chQifie^& quoH m* arrachera;^ 
plutôt là vie ^ue de me faire changer ^ 

WaKDERST E Le- 

Tener, ma bien-aimce ; confervez? 

cet écrit j c eft le gagç ^d un hytnen^ 

que j'accomplirai dès que j'en aiitai 

k pDilibilité. Giidiile «râue par ua 

entretien fi pafSooné, fe félicicoit 

en fecret de tout ce que fon amancr 

▼^noit de faire. L'aimable fomire , 

h, vive gaitc fe rcfféchi0bienr dans- 

tousfes traits. Elle exprinioitfare- 

connoiCTance dans . les termes les^ 

plus aflFedueux. Wanderftel réplique 

pac de teodres careHes yits fens s'a*-^ 

filmant infenfiblement , le feu bril- 

ioit àac^% fes yeux* Sa piononcisftioïu 

devenoit plus rapide , toute fa per^^ 

fonne épr^oovoit une Tchqmente agû- 


foi' tes PlciJ/itud'cs de ta Pofiiià'e.^ 
Êition.^ Il ténoit {on amante eitP^ 
braffée 6c fes WvEe* brùlances^ por-^ 
tbient la Sâmtneà tout ce- qu elles^ 
tbuchbierft. s= La teiulreGudule fen^ 
K>it foiir' co^iir s^'embrâfer', prouver 
des tréffaillemens involontaires ; elle 
lie tefpirbir que ptt de longs fou-- 
j^irs. La volupté fe peignoit dans fo» 
œil humide & languiflTant. Elle 
croyoitavùk acquis tme nouvelle ame 
dont Vùiitvème fenfibilité diftribuée 
dans tous fes orgia;ner , la pénétroie 
d une yvrefle délicieirfe qui aflbupiC- 
foit la raifoxi^. Se défarinoit la pa-< 
d^ui>. Un inftinft féduifenr, & fa- 
neur, entraînait nos deux- amans* 
Ms n'eurent, pàs" là force de rcfîfter. 
Un torrent de délices fut le prix de 
leur docilité, ta néceflhé de fe^fc- 
parft: vint troubler des momèns Ci 
délicieux , mais ce né fut qu'après 
i^tre promis imutueUement de^s^n^ 


I 
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procurer fouvent de femblables* 
•Gudulereftée feule , vit bientôt fe 
difliper les préftiges qui l'avoient 
féduite. La^rcâexion lui moutroit 
fa faute au grand jour. £Ue ^efla^a 
d'en éteindre le fouvenir dans les 
larmes; mais il lui reftoit un ak 
confus & xèveur gui fit pût échap** 
per a|^ yeux d'une mece.<d[airvoyan«- 
te« Elle en demanda Ja ^aifon avec 
tant de douceur , .que God^le trahiç 
p2kc fa honte , par foo embarras' , .& 
^on familiarifée ayec le menfonge^ 
(ire de fa poché Le fatal écrit de W^an* 
decftel Se le préfi^nte à fa mère ea 
baitTant les yeux^ tg> ,lai(Iant couleur ' 
fes pleurs.:;:? Ma fille ^^votre repentir 
me touche. Vous fentez combien i) 
çft humiliant d'être coqp^^ble ! Ua 
couvent vous fc^rok expier yotr<j 
faute jufqu'aû tombeau,^ (i je n*éçpa<- 
^s ^ue la féyéûtj^ du devoir 5 xx^ 


ijTo Les Fidjjlitides de la fonimc 
ma teiulrefle me parte à l'indtilgence. 
IVoirquoi tn'avoir fait im nuftere de 
l'amour de Wanderftel ? Je «e Taor 
ïois point empcchc de 'voiis aimer , 
Jic vous n'auriez pas ceiTé -d'être efU- 
tnable. . . Voae folblefle tticme lui 
î>aroîtra dangereufe. Et fes parexis^ 
«croyez-vous qiii'îls prendront uaeidée 
^ava^tageufe de votre wctu- . . le vaii? 
inftruire votre peie de toar ce que je 
fçais, Scnôus veitrons aifemble queb 
font les ttîoyens de icparer votr« 

faute* 

Monfieur Beerbçck , aprèfc un pea 
^'emportement <|ne fa femme eut 
bientôt cainvé , lut & relut la pro- 
œeflfe de Wanderftel, fcuilleca^fes 
livres de droit , & conclut qail fel- 
loit ravettitlorftplecejeunôhonime 

'Sriendroit. 

Dès le leiukroain il ajCJîiMe avec 
î*:^ A'un conquéranj qui.a'apprêreà 


«çiiTo^ner Içs ftws de h viâoira. 

^Quelle furpdfelefaiCtj lùrfcju'il eft 

(i^çu par Gudule & fa ihere , avec Iç 

icrieux & la tciftefle de l'indiiFéreiiu 

:çe* Maniieiu Beerbeck paroic en nxh- 

:me^t.epa$, .& lui adrefTe grâyemem; 

jces mots. ^ Mpn ^mi , j'ai trop bonne 

<v opiniop devosTencimensypour me 

<>> perfuadei: <jùç vous n'avez ju^é d'é^ 

m ppufex ma fiUç que dans la vue dft 

9> féduire ion innQ<ei;ice, & de facis* 

2> faire vpi;re paiflÇon. Le deahojineuç 

f». feront- il la reiconnoJLflancç <jue votrtf 

J.9 ccem ré(eçve à r^tpicié que je vous 

4> ai cpujoiu^ t;émoignée , aux foins 

j9 que je oiie &is donné pour vous inf^ 

^^ (ruire^je croirpis voy^ faire outrage 

«I que de m açrèrer à ççtte idée. Mais 

«> pour me convaLaçre que vous êtes 

.99 un homme, honnête 3 feisiible aux 

4f bons procédés iSc à la ver^u y je ne 

» vjpos demande ^ue de MtiÂej: ypt^ 


i f ^ Les Viciffitudcs ic ta fortune. 
m promelTe devant im Notaire. Le 
9> WU qui active > ce fera une chofe 
M fecrette auffi longtems que vous 
*»» voudrez \ te jufqu'à ce que vous 
»> aye« obtenu le confentement de 
*> 'VOS par en s pour célébrer publique- 
j> ment votre mariage. 

Le ton ferme & élevé de Mon- 
iîeur Beefbeck , l'air kiquiet de fa 
femme , les larmes de Gudute ^ Tat- 
tention du Notaire & des deux pet- 
fonnes^qul l'accompagnoient , for- 
^oient MU ^eâacle touchant qui 
couvmit Wanderftél de confufion. 
Il répoiidit qu'il étoit près de confir- 
mer devant les hommes , ce qu'il 
avoit promis devant Dieu. Âuffitôt 
le Notaire dreffe un ade en bon- 
ne forme, & toutes les Parties le fi- 
,gnerent avec une égale fatisfaâion. 

Cependant les chaînes d'un con* 
^at ne firent que gêner Wanderftel , 

Se 
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&-n'arrètCDenç.point Ton inconftance. 
f efFervefcence iîe fes fens s'étôit 
caknce^ La réflexion Jie lui montroit 
pliis que les embarras dune unioa 
qu'il fe repréfencoit comme une fer- 
vitude ^, auffi peu faite pour fan âge 
queSpout fon caraâece. Son amour 
■^qui n'avoir plus d'obftacles à vaincre, 
plus- de defirs à former , s'affoiblit 
par les alimens même qui auroienc 
dû lui donner àt nouvelles forces. 
Soùs prétexte de faire approuver à 
fou père tout ce qui s'étoit paflTé , il 
fe rend à Anvers, & lui raconte le 
commencement, les progrès .& le dé- 
nouement de fon avanture«Ce père 
incéreifé ^ qui regardoit Ja riche{Ie » 
comme 1^ première des conditions 
néceflaires pour former un mariage, 
lui déolaca que s'il prenoit une fem-^ 
me fans fon aveu j il laifreroic tout 
fon èien à {cm frère aîné, v . 
Tome II. ' Qr 


|f4 LesFîciffuudesdeJaFûreune» 
Peu d$ cems aprçs , foie par lç$ con^ 
feils dâ Ton père , foie par la légèreté 
^arurelle dç foa çaraâere , ou pajr 
i'envie de fe fbuftraûe à des /loeuds 
dont la pefanreur sVctoiflbit toui 
les jours ^ il prit la toufure y Sf au bout 
de Gx mois le So^s-Di^coIla£ Se U 
piaconat* 

Son amante apprît cette i^ouveU 
le , ave,c la djoaleiir & l'indignation 
d'un cœur fe^fiMç qui fe voit 
trahi par ce qu'il aime. Il fe Bjc chez 
.^lle une telle révolution , qu elle mit 
au jour , un oiois avant Iç terme ocr 
.dinaire, le fruit d'une union dont fa 
bonne-foi xi'ayoit jaiiiai« foupçonné 
la folîdité. Elle eiTaya vainement de 
rappeller le perfide^ en Tififormani 
qu'elle lui avoir donné un gage de fa 
itetidrefle. Elle n*en reçut point dç 


h/ji, Be^rbeck qui ayoj[t plus 49 
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confiMce aux voies de Droit qaa la 

X probité d'un fédu^eur , eut tecours 

# àUjuftice, Wanderftel fut décrété 

, de prife de corps. Les foUkitarions 

du père firent évoquer Tafl^re au 

Confeil Souverain ^ au Païlementdie 

Malines , & le fils avait tant de con- 

^ance en (on crédit » qu'il fe coi^i- 

tua lui-même prifonnier. 

Cependant, fou a|gagetne«tdiaiis 
les Ordres, futpréfenté avec tant de 
force , co4nme ua facdlége , comme 
un artifice indigne d'un lK»mi|c 
d'honneur, & comme une proli^a- 
tion des Loiy civiles , félon lefqudles 
fon mariage étoit légitime j tout^ik 
conduite fut tracée avec àts couleur 
fi odieufes, que les Juges indignés, 
le condamnèrent unanimement , foi- 
vant la Jurifprudence du tems 
4 avoir la tcte tfândice , fi mieui 

Oii . 


ijT<> f.esF'lciffuudes delaJFortune* 
41 n^aimoit époufer Gudule Beerbedk 
.qu'il avok féduite. ^ 

On l'informe de fon Arrêt j il dér 
«lare que la fainteté de fon état , lui 
^te la -poflSbrlité de prendre Palter- 
\»ative du mariage. t,e Gonfeil après 
avoir délibéré fur /cette déclaration , 
ordonne que dans deux jours, il lii- 
tira ie fupjprlice porté par l'Arrêt* 
Auflîcôt le crèÉlinei eft livré au Cou^- 
f effeur qui le difpofe à mourir. 

L'infortunée Gudule qifi ^étoic 

rendue à Malines^avec foi^ père, pour 

pourfuiyre ce Procès, nepùtapprenr 

dre que fon amant aMoir fubir la 

mort , fans être faifie de doideur 

ic de défefpoir. .Le lendemain , lïç 

4)rpaanc confeil que de fon cœur. 

elle- fe prifenf e devant les Juges \ 

.toute éplotée , les cheveux épars , & 

4i^$ le défordtc de la plas profojÇLT' 
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de trifteiïe. Elle eft fuivie par une 
flemme qui porte lùi eoEant de cin(| 
à iîx mois. Après avoiç obtenu laper- 
miflîon de parler ; elle s'exprimo 
amÂr 

Messiéûhsv 

3> Vous voyez la plus malheureufe 

>> alliante qui a-it jamais paru à la fa^ 

>^ ce de la Jufticev En condamnant 

)» mon amant j vous m*avfez crue in- 

» noeente , ou du itwjins excufable j 

yi éc cependant vous m'arrachez la vie 

19 du même coup qui lui donnera la 

i> mort. Eft- il deftinée plus affseufe 

9) que la mienne? Mon amant mour- 

9i ra dans rinfâmie , & moi je mour- 

^ rai déshonorée. Vous avez voulit 

. 5> qu'il réparât l'outrage qu'il a fait 

>i à mon honneur 3 & cette judicieufe 

jî décifion, eft ce qui me dépdliille 

»» dé ma réputation. Ainfi vous pu- 

Oiij 
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j^8 LesFiciJjuudesdtUFortunt. 
» nîâe^ rinfortaire cmntii& le plos 
s» horrible de tpti« les crimes ; alh! 
» Meflieurs , f appelte db ce juge- 
» ment à votre équité. Vous êtes 
99 des h^nmeis , & fans doute vots 
39 avez ^nnu les douceurs de iV 
» nioar. Eft*il douleur plus déchi- 
j» rante pour un cœur^ qui aime, que 
19 celle de voir fouflfrir l'objet dé fa. 
:»9 tendreflfe ?..• Je dois retirer le 
99 voile qui dérobolt le coupable k 
99 votre juftice. Pteflee par les re- 
99 mords de ma confcience ^ je me 
9r fens forcée d'avouer que c^eft moi 
99 qui ai féduît V.anderfteL Oui,, 
95 c'eft moi qui l'ai aimcè la premie- 
3) te. C'eft moi qui ai alHim^ dans 
99 fon cœur , le feu dont je brôlois. 
99 C'eft mon an*ur qui a été la cau- 
( 39 fe & rinftrument de mo»déshoa- 
99 neur. Changez donc d^opinîon , 
a» MeEleurs^regardèz-moi comme un 


LES JbÉÏ/X Eut CES t>É pÂU, fif 

i> féduAeur. Mon amam eft la pief^ 
» foiine fédnite. Si là Juftice deman- 
i> de un faerîôce , |e doi^ ècte ta vie- 

« JiigeaS-voùs Wanfderflei comme 
f> lin profamteuf des Ordres iacrés ? 
i> Cette aâbion h'èft{foinrt fou oavra* 
i> ge. La volonté d'un ocré' impiéîieux! 
P Ta conduit aui |)ied$ des Âutelsv 
af» 3on père eft feat cjrin^iiieL S'il n'é- 
>i toit pdis le pei^e dé mon amam ^ j^ 
V>.V6iH en dethanderoi» vetïgeance. 

» }édi$ ^ Mâffîeo» ^ je fn'srrète i 
i» Vocte piemiet jagetnent. li donne 
^ à mott amant Foption entre t^iy^' 
f» menj^réchafaur. La}irez4eciioi(ilr. 

n II a déclaré que fan état ne lé lui 
4> permettoit pas ^ & voilà^ le motif 
» de fa condamipanon. Mais (i |e 
j> poQvois loi procurer cûtti^ permif« 
99 (iôn! Qiloiqtie je ne fois qu'une 
n fille ignorante > 1 amour m*a inf- 

Oiv 


320 Les Viciffitudcs de la Forttmt'. 
» truite qu'un Diacre peut fe marierv 
» avec une difpenfe. Le Légat du 
» Pape doit inceflfàmment arriver à 
» Bruxelles. J'irai me jetter à fes 
» pieds , pour la follicker , cette dif« 
9J penfe heureufe. Je fuis fûre qae fa 
» comp^on me Taceordera; Dai^ 
^ gnezi feulement fafpendrel^xccu- 
^ tion de votre Arrêt. Ecoutez les 
»> cris 4e deux amans malheureux ^ 
3> pour s'être laifTés égarer par l'a*- 
» mour ^ ou (i vous êtes inflexibles 
9) pour mon amant, fo}rez aS^z juf* 
•» tes pour me faire moarit^à &scô^ 
» tés 1 Voici , Meffieots , tfontinua*-^ 
)> t-elle , d'un ton plus élevé , en 
.> prenant^foir enfant dans (ts bras , 
"» voici une innocente créature que 
-»» je dépôfe à vos genoux ! C'eft la 
» viâime infortunée fur qui tom« 
» beront la févérité des Loix , Se le 
9) poids accablant du déshonneurs 


£bs i>eux Excès de l*Jm. /zii 

» Voyez comme fes mains étendues 
» implorent votre miféricorde ! Dé- 
>» pouillé de fon exiftence avant d'à-* 
>• voir vécu; fans païens , fans biens , 
>» & fans état ; c'eft aux Loix à veil- 
5> 1er a fa confervation & à fa fûxeté..* 
A ces mots , elle^ tombe à genoux ;^ 
.& reâ;e panchée fur fon enfant , 
qu'elle inqnd^ de larmes.- 

Ce difcours prononc&par nti^ heU 
le perfonne,-d*une voixintéteflantei 
avec le t.ott& les geftes d'une pro» 
fonde afHidion-, pafTa tout entier 
ilans le cœur- des Jnges^. Us ordon- 
nerentièqu^il feroit furfis , pendant fix 
mois , à Texécutionde leur Ârtét. 

Gudule accompagi^e de fon père , 
fe rendit i Bruxelles f oUe y attendre 
Je Légat. SonhiftoirerintéreûFa fi fort 
lé Gouverneur des Pays-Bas , qu'il 
ibllicità 'lui-même , là difpenfe nécef- 
iâire pour Je mariage de^ deux aman^ 

Gv. 


fil Les yiclffuudes de la Fortune* 
Il fat en effet célébré peu de tetn?^ 
après à Loiivaiq , avec tout réclar 
d'un triomphe , A: aux acclamations 
de toute la Ville. 

Wanderftd regardant fa femme 
comme une divinité qui Im avoir fan- 
vé rkomieur & la vie , v^cut pendant 
trois an»^ dans les douceurs de cette 
union , fans autre chagry que celui 
d'avoir perdu les fruits de leur amour. 
La mort de fou père venbit de . lui 
procuirer une charge confidérs^le à 
. Anvers > il fuc obligé d*y fixer fon 
féjouff ainfi que fa femme* Lei bieiis 
^o*il«avotc recueillis , le cuiiHilte du 
monde redonnefiem bient6t Teflor 
à fa légèreté , qui n'avoir été captif 
vée que par lacnédiocrké de fa foc- 
icme y & par un peu de refpeâ ku- 
matn* 

Gudale ai^^liie y & ^éièfpérée de 
9^ changfroe» , .épiii£i vaiaemem 
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fout ce que la tendréfle peut infpi- 
rer de plus "propre à ramener Ton 
époux à fdn devoir. L'ingrat reçut fes 
reproches & fes carefîes fans en êtte 
ému. Il lui fignifia, avec dureté,que ia 
kiflant la maîtcefle de fa conduite , 
il ne vouloir point erre contrarié dans 
la fienne. L'infortunée Gudule après 
avoir pleuaré , trois ans , les égaremens 
.d'un ipoQx qu'elle aimoit ceiidre- 
rftienty^rît le parti daller chercher 
4és coûfolatioiis dans le fein de fa 
famille à Louvain. La fortune l'y 
itrendoic poui; lui porter de nou^ 
"veaux coopsw Trois mois Ultoîent 
d peiné écoutés, que £a mère tombe 
4^alade y 'Se meorr^ l^ns le mèn^ 
tfems elle reçoit de fbti mari là let-*- 
ifFt f^ivante. 

t> Je Aik hontreux, après tmismes^ 
yf t<>rts y ma chece femme , d^ât^e for^- 
^ U d*ùt)pior^ voif e tendi eCe ^ 9tr 


314 -LtsVicijfitudts de la Fortune^- 
>x votre pitié. L'af&eufe captivité ofc 
^> me tiennent d'impitoyables créant 
» ciers , me punit ailes de mes dé- 
9> réglemens , fans y ajouter encore 

. 3* votre indifférence ou votre haine. 
» Soyez (ure que mon cœur a toujours 
^ » combattu le délire de mes fens , 6c 

» qu'il aie fait fentir- plus vivement 
39 que jamais , combien ma conduite . 
)> a été inmfte iSc cruelle emiters vous. 
» iMes affaires ne font pas défei^érées 
yy encore. Vingt mille francs* folB»- 
3> roient pour les rétablir & me rcn- 
» dre la liberté. Si vou& pouvJiK 
3» me Mk procurer y ma cbeçe Gudu^ 
P le , c$ feroit un nouveau bienfait 

m^ dont je conter vejrois ua éternel, 
nfouv^ir^. 

Gudule touchée dé ce.Ke.afnigean»»> 
tenouvelle.yfe défait de- tpiit ce qgt'el- 
1^, a de plus précipux, engage h fucr 
^eflipû.de h, lîaerft» &,s.em^rfife 4$^ 
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porter vingt tpille livres à (on mari^ 
s'eftimantheiireure de pouvoir , à ce 
prix ^ acheter fa liberté , & regagner 
fbn cœur. Quelques mois de tran^ 
quiilicé furent le fruit de fa tendre- 
générofité. 

La fnort d« *M. Bèerbeck Tayaut 
obligée de retourner à Louvainyfon 
m^Éi pendant cette abfenice fe* re-^ 
plongea de nouveau dans le libertin 
nage & dans la mlfere. La fucceilion'^ 
qjie fa femrtî^. écoit 'occupée à rè/* 
cueillit , fai£bit une reffouf ceaifurée; 
les complices de: fe& débauches' lui 
fiiggérerem de fe l'appropacier faM 
^fexve. La paffiondont il étoit :en>» 
fl^mai'é pouj^qn nouv,elpb|et, acbc*» 
va de. Taveugler furies îmoy^hs.de la 
ikti&faire, &fTemraîna'dans le plus 
affreux de tous les critx^s^ 

Il fe.rçj^d à Bru^tc^ile;; , Se fur un 
ti^i âô foux\)Qtip^ éf de mepfp^ge^ 


fié Les ViciffitudesdélaFortutit. 
âtteftcy par des feélérars comme lui ,^ 
'A obtient cia Viceroi an ordre po«ic 
faire enfermer fa femme dans un* 
couvent* Sans perdre <le tems , on le 
ttiet à? étccutiott. La malheurèafe 
Gudule eft arrachée avec ^clat de fa 
S^atrie , & conduite ï- Vilvorde , où^ 
fommàfi avoir pris toutes les niefu-^ 
i?es néceiTaires , pour qaelle rfeût au- 
cune communication' avecle moiidél 
Gudule pafTa trois mois dans la 
plus rigoûreufe tàpîivité , fans autre 
confobrion que fes larmes , & fani 
avoir pu découvrir les motiÉs de tant^ 
ée durefésr Qiioique la èèÇtnf^ d'é* 
crk^, mèm^ à fonf-marl^ hn fît fonp^ 
^Q2iner qu^it étdir iiifoirmé de foU' 
;emprifonnement ,-^Ieétok bien^lôi*- 
gîiéé à^ penfe# qu'il en* fôc Fau^enr»- 
L'abbatemef* de cette femme , k 
ilouceur dafès plaîhee* ï' k réfigha- 
«toaavec kqjftti.k tUe fi^poittoit fcii^ 
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efclavige, lui gagnèrent tellement 
f afFeàion de la Religieûfe chargée- 
de pourvoit à fes befoins^V qii*^elle' 
en obrinc la liberté d'écrire à fes pa->- 
rens , & la facifiVé de recet^oif- leurjt^ 
f éponfes , à l'infçû de la Supéfietlre ^ 
qui étoitparentede Wanderftel ,& 
abfolument dévouée i fes Volontés.- 

Quellé» furentlafui^rife & Tindi- 
gnattonde la fenfiWe Gudule , lorP 
qu'elle apprit qlie-cer htwnme qu'el- 
k avoit toujours tendrem^tlt chéri ^ 
n'étoit qu'an fcélératqtttl^avmt ini'^ 
molée à fa cupidité &^à£[m gèat pour 
les plus hofireures débaMcllei? ! Son 
amcmrfachjmgsa e» c^e^ ham^i im- 
placable y elle jura ife'fôv^éngerj il 
dès cet ÎAftaAt 5 d^ie ne par^i^ir 1 
càln^ec fan câsur irrité , qi^'en W 
noBnidânf dés phtô neiis pro/ets^ 

La cOffTpaffiof^ de fa g^r^dienne^ 
qui éfoit devenue fon ^mie , kl 
a^attt procitfé ko mo^eos^ d« 9'év*> 
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f2:i LesViciffitudes dïla Fortum^:- 
der du Couvent , fon premier foii> 
fot de fe rendreTecrettement à Lou^ 
Vain cher une d« les parentesi £U^ 
afi^rit ^ue fon mari avoir publié lui- 
même , qu'il avoir Fair enfermer fa^ 
femme, pour l'avoir furprife enadul" 
tere } qu'après avoii; recueilli tou^ 
rhériràge dé M^^ Beerbecfc, il écoit> 
rétourné à Anvers i que comme il 
avoir ^ vendu fa cKargfe 56- tous fef 
biéns,>onle ibup^onnoit de vou« 
loit fe rerir^r en Hollande, pour]^ 
époufer une Comédienne dont il 
croit éperdument amoureux*, & ave& 
laquelle il vivoii p^ubliquemenr. . 
. La jaloiiiie vô^faat fon^ifon fuc 
de& blefkire; envenimiez dé^ par la 
jiaine dc^ la vengeance , Gudule sV 
biandonne amttranfports de c^s cruel**' 
lespaflions, & part pour Anvers t, 
après s'ècte ttaveftie enliomme. Sa 
fureur ^impatiente, ne lui permiet pa$ 
4e^ ^Vrèter un îi^àm. X<$i^udemaio 


tÉs ï>Étrx ËxCesi>éï^Am. 32-9 
elle fe tend chez fon mari , & de* 
mat^de à l^i p^er^ £bus le nom d'un^ 
jde fes: afihîis.Cpinfne U itoït mariii, 
oxi rintrediiit dans une chambre' â 
Gcmcher , meublée de* deux lits qu'eln 
le avaic-eUe-mc«ie fak faire dans un 
tems plus heureux. Elle approche de 
£of\ pecfi4e çppux en .tremblant. La 
compaffion <lej«i:pA^lc)i^ ^ ion cœur, 
lorfq^'eU«< ent^hd t^ulTec dans i'ai»« 
tre lie , , & qttelle appetçoit un déC-^ 
habillé de femme- fur un faureuil. 
.Un açc^i dô rage la fâilat, elle s'e- 
lance fut fon époux en tirant un pif- 
.tofet de {a i^oc^ ,. & lui lâche le cou^ 
dans la tète , en difant t^alheureuxi 
reconnois une femo^e ^ue tes cruain» 
tés & tes pierfidies on& réduite se 
défefpoir. A Tinftant le lit eft inondé- 
de faiig» Cetre vue a bientôt rafli- 
fîé la vengeance de Gudule. La 
irayeui; ., Fa pitié fe fuccédent » fe$; 


y ' 


^315 les Vid^itudtsie ta Poritûté^ 
forces rabaiwlottnem tout- à - coùpt' 
Ceç>en<knt la ns^^ffe <le Wan^ 
derM éperdue , avoil aitîlé du ttion- 
ie par: fescris;"tfii cadatré fahgjtant^ 
en )mnt lk>mme évancuâ , \m pifto- 
1er fut le Gaf^reâu ,< ùôdf emme eiKoréf 
€oucWe & pâlpitaiit^defaififfement y 
faiw pouvoir pïolteei^ «fn in^fc , for- 
Jïioàwc \mt ichfiQ tragiqîtfe dont orf 
ne devinoit p^ le défkmem^ne. 

BicRtot de$ Chïrûrgien«^& des^ Jù^ 

ges appelles, pW fevôix publique,^ 

font atrètefr fo «fcettrmef ; 11 déclare 

-2tre feiiutié , le fiéfNréÂdle^ habits d^e 

dTc» feire^ Toutle fiionde iecoimokré* 

podfe deW|iP<fcffteI,&prertdtmércr 

âfoiifort. On excufe Pèxcès de fo» 

défefpoif , par Texcès dû libertinage 

deionrmari.Sa luftifiearioii fe fait par 

b voix puMique. Le$ Jtrges erïAaf râf^ 

fés renvoyent fans prononrccr , l'Ac- 

cufée > au^Parlement de MaHnes^ 


W 


de joars après , Gudirle piroît pour fa- 
bir un interrogatoire* Elle reconnoic 
k même aCembiée devant lkx|uelie 
fpn amour avoir aatrefois plaidé pour 
les jours de fon ntari« Elle dtemander 
ta liberté de parler , & prononce cef 

^fcQUFS. 

» Vous voyez , Meilleurs , une 
rh niallieureufe femme que les mau-^ 
9» vais traitemens de fon mari onr 
yy [ettée dans le défèfpoir Se dans le 
ff crime. Cependant ma cendreilV 
>» n^a pas ce^é d^ètre telle q^ue vous^ 
9» t'avez vue , îorfqùe m&ft crœiir aP 
» larme d'un Ârrèt qui menai^oit 
si fes fonts y m'amena à vos pieds , 
f% pour implorer votre compafiîon^ 
>9 Le foin de mon honneur me fur 
>» moins cher alors ^ ^^ Tintércr 
>y de fa vie , & j'eufr la facisfaâion de? 
» me voir récompenfce par le fuccè» 
M de caut ce que j avois efpéré. Mais 


' ^i'i ici yiciffuudes delà Portunel ' 
A • le bonheur de rainante a fait le^ 
>r majheur dé répoufe. Je reftaifea- 
>9 le aecablée dé 1^ chaîné qui nour 
» avoit uni. Mon infidèle époux, 
»'noncontent de» recevoir ta^s ca- 
iy reines av^c froideur , alloit prodiv' 
^ guer les (îennes à des objets voués- 
»- an mépris public. En vain redou-^ 
et blai^'je drattentions & de coniplai^ 
sr fance y envain fis-je parler ma ten-' 
» dr^fle j' fon ame* eriyvréè d« fes^ 
>* paffions 5 r^fta près dembidans Taf-' 
>i foupiffement ^ & li'eri fonit qu^ 
>i pour fe replonger plus profonde*^ 
>> ment dans le vite;' 

>i Deux fois^Meffieurs, je nié Cmir 
») privée da néceflaire potiir retirer* 
y» cet époux de l'abîme de là mifé-^ 
99 re,. Kpourbrifec leschâînes dont- 
» fes créanciers, l'avôient- chargé*- 
jj Quel â été le prix de mes foinsr.i 

, 9»^ riiigrat a ofé m'Iccufer d adûltete»^ 


^'ss \D^vx 'Excès de l^Jm. j j j 
v*> .Le lâche ! que ne m*arrachoit-il 1^ 
53 vie'l Un inft^ïît de doolear m'eut 
w du moins fHrpcuré un repos cter- 
>« Jiel. Accufée^par ta calomnie & par 
-»> la cupidité , j'ai été traitée comme 
,«> là plus infâme c-rimmellér , Dénuée. 
%>» de tout 5 tandis que fa profufio^ 
f») difSpok ma fortune ^^ captive peu ^ 
>i> dant qu'il fe livroit â une licence 
.»> effrénée , j'ai langui fix mois dans 
«9 les tpurinens &: dans les I^mes. 
.»£tp;it)n .perfide époux confumok 
«s> dans de 'honteux plaifiiis , une vie 
^> qu'il devoit à mon amourlSa cruaa- 
.«> té s'apprêtoit encore i ^me portée 
V un dernier coup. ^11 éioit près de 
». déferrer de fa^atrie^pour fuir chez 
-»> l'Etrangef , . éc i^arrager avec une 
Ai vile Comédienne , «ies ^biens^ (font 
« il nie dépouilloît > & un ccear qu'il 
/«a m'avoit 'donné fous le plus facré 
^.d^' fermons» Qg^Ueam^ Ji^ainç 
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M eût iupporté tant d'outrages , Cuis 

M /e livrera la vengeance ? Hélas! 

» la tendrelTe eût peut- être encore 

» dérarpaé Ja mieime , fi la vue de la 

^ couche nuptiale dé^onorée fous 

^ » mes ywx , ne m'eût livrée aux ac- 

4» ces d uu^ fureur qui n'a pu s'éteiiv- 

j» dre que dans fou fang. Que le 

» mien ex{në mon forffût , je n'en 

.« fuis|>oint effrayée ! J'avois fait le 

.»» faîïifiçe dema vie, lorfque j*ai don^ 

->i né U mc^iêt à lin ingrat , que yhuiSs 

-47 itiépfifé^â je lavais luoins aimé. 

n Je ne prétends pas me juftifier de 

^ cet. attentat y il né caufe à mon 

-.H: cœur ni remords , ni segrets* L'ia • 

;«> famiè j»ft la feul^ ^hoie qu'ail re« 

•>> doute. Moa uitjjiqtte, de0ein eft de 

»4éf<^Qdce. ma xéputation . que la 

;^ GalooMiiâa atcaquie,, & qu'une ià* 

>» >ufte prévemion vpourroit noircir 

^ eacotÊ. <2ecte réputatio^i eft le feul 


^> biea que. j'aye coafervé ïntz^ ^ fie 
•> la fettle coKifolacioa que je poifl!^ 
.» emporter de ,ce mo|Kie^ /"acteiids 
' -♦> fans frémir. 3 Mieflie^rs^ rAJOcèt 4e 
^» votse JHftîjc:<? ; & je demanée 4e U 
«3 compadlon auK ^me^ honnête^ ^ 
«> feniibles. 

Les Juges > toKchés de <e plai- 
doyer^ & furto^ de l'air de xéfigaar 
>tion & d actendi;iirémenc avjsc l^qu4 
4^1 avoir été prononce , ^rem çenirty 
4Gudal|3 ic aUerent a^x opinions. EU 
les fureûc partagées ^ aprps .u^e 
longue ^ifcuffion , l!on fefép^ra fan^ 
avoir cppclu.autre^cbofe que de pro- 
noncer dans quinzaine^ 

Les ami;B de TAccufée profitèrent 
de ce dél^ po^r foUiciter eo fa fa<^ 
•ye\ir. Le Préfîdent o^ème du Coq- 
feil rendit compte à la Cour de tou- 
rtes \qs circonftanc^à de cette affaire » 
ayeic t^nt d'intérêt ^ ^u'il obtint h 
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;^ } ^ Leis FiciJJîtudes de la Fortune. 
•jg^ace de Gudule ,foas^la fittiple con^- 
diriofi qu*eHç ie retireroic dans un 
Couvent ,clontoiilmlai(Ibicle choix. 
Elle fe détermina pour fa patrie j * 
mais elleit'y vécut cpie deux ans , con- 
-tinuelletnpnt pourfuivie par Timage 
.de fon mari fanglant. La frayeur y les 
xenjords & les lar4Ti^s .<jue lui caufoit 
ce ,lugubre fpeâiacle, deffecherent 
<fi>n coeur. Elle mourut ea déplorant 
4e moment fatal où elle ^'éto'it li- 
vrée au premier mouvement de la 
•^engeance. ■ 


J%i du Tome fécond & dernier^ 
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